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Si vif que soit le « désir » que M. le
duc de Broglie manifestait dernière-
ment de voir bientôt voter les lois con-
stitutionnelles et quelqu'empressement
qu'il apporte à en déposer le projet sur
Je bureau de l'Assemblée, il n'est rien
moins que probable de voir ces lois de-
venir 1 objet des discussions de la
Chambre pendant la durée de la ses-
sion qui va s'ouvrir.

Nous l'avions prévu, et nous l'ayons
dit bien des fois : Quelle que soit, à cet
égard, la bonne volonté du vice prési-
dent du conseil, tous ses efforts sont
.destinés à tomber devant l'obstination
que la droite met à son refus de rien
constituer. M. de Broglie, pour conser-
ver le pouvoir, a dû en passer par les
(exigences des royalistes, et il ne peut
;$e présenter, que les mains liéespar
les compromis qu'il semble décidé-
ment avoir passé-«M»'eux;.- ■

Le succès qu'ils viennent de rempor-
ter sur le godvernement, succès indé-
niable aujourd'hui, et dont le gouverne-
ment fait en quelque sorte 1 implicite
aveu, en acceptant l'ordre qui paraît
avoir prévalu, dans- la présentation
des divers projets de loi, le succès, di-
sons-nous, rend les royalistes presque
arrogants. Il ne s'agit plus pour eux.de
traiter avec le ministère.

Ils se sentent assez maîtres de la po-
sition pour intimer leurs volontés, nous
dirions presque leurs ordres. « Si M.
le duc de Broglie, dit Y Univers, veut
rester- ministre, chose à iaquelle nous
lie tenons pas essentiellement, il fera
ibien de se rallier définitivement au
plan que nous indiquons ici. »

.Or, le plan dont il s'agit n'est autre,
naturellement, que celui de l'extrê-
me droite. Il est présenté par Y Uni-
vers dans des termes presque identi-
ques à ceux dans les quels nous avons
cru^paguère pouvoir l'énoncer : faire
votejr d'abord les lois de finances, la loi
sur l'armée et la loi électorale. On abor-
derait ensuite la loi sur la presse et la
liberté de l'enseignement supérieur.

« Après cela, conclut avec un ricane-
ment de satisfaction lorgane de M.
Veuillot, il fera bien chaud à Ver-
milles et le MOMENT DES VACANCES D'ÉTÉ
SERA VENU. »

. Il va sans dire queM. de Broglie res-
tant ministre, des ressources analogues
ne sauraient manquer, cet automne,
aux légitimistes pour ajourner les lois
constitutionnelles à l'an prochain, c'est-
à-dire indéfiniment.
.: D'avance l'on connaît suffisamment
le jugement que portera le pays sur
une semblable politique, mais il serait
intéressant de savoir ce qu'en pense M.
le maréchal de Mae-Mahon, qui après
le pays, est le plus intéressé à ce que ses
pouvoirs soient une bonne fois définis
et consolidés.

Nous avons appelé l'attention sur les
très-judicieuses et très-opportunes ré-
flexions de Yltalie, à propos des dis-
cours prononcés à la chambre des lords
par lord Russell et lord Derby. Nous
trouvons aujourd'hui dans la plupart

1 des journaux étrangers qui s'occupent
de cet incident des observations analo-
gues.

Leurs appréciations sont toutes favo-
rables à la France et animées d'un sen-
timent de la situation parfaitement
juste. Aussi les recueillons-nous avec
une satisfaction d'autant plus vive, que
pendant la guerre et les premiers temps

qui l'ont suivie, nous n'avions pas été ]
habitués à être jugés par la presse '
étrangère avec autant de sympathique
équité. j

Quant à l'incident en lui même et à \
l'effet qu'il semble avoir produit en <
Europe, le Mémorial diplomatique i
nous paraît en avoir mieux que per- i
sonne démontré le manque absolu de '
portée sérieuse. (

Après avoir affirmé que la paix n'est \
aucunement menacée, et avoir fait res- s
sortir l'intérêt qu'ont toutes les gran- c
des puissances continentales à guérir r
les plaies que la guerre et les crises fi- Ï
nancières des dernières années ont fait
aux peuples,' le Mémorial diplomati-
que établit que les revendications ter-
ritoriales ne sont nullement à l'ordre *
du jour : aucune puissance n'oserait l

d'ailleurs en assumer la responsabilité, j!
« Les temps ne sont plus, ajoute la É
feuille des chancelleries, où tel ou tel E
cabinet pouvait impunément élever la e
prétention que ses voisins réglassent
leure,aûaii*friatërieure$,aux convenan- .s
ces de ce cabinet. » C

« On peut donc réellement affirmer, î

dit en terminant le Mémorial diplo-
matique, que la paix générale ne court £
aujourd'hui aucun danger, et que la
conversation des deux nobles lords
porte quelque peu dans le vide. » j

La justesse des observations du Mé- c
monal diplomatique nous est d'ail- c
leurs confirmée par un télégramme de r
Pesth, que nous avons reçu ce matin,
st qui donne le résumé d'un discours t
prononcé par M. le comte Andrassy, \
lans la commission de la délégation i
stutrichienne. . li

Interrogé sur les relations extérieures \
le l'empire austro-hongrois et sur la J '
situation de l'Europe, l'honorable mi- °
aistre a donné le démenti le plus for- ^
nei à toute idée d'un danger de guerre §
mminent. « La paix, • a-t-il dit , est c
ïomplétement assurée, et pour long- à
temps. » . &

Après avoir déclaré que l'Autriche *'
ivait contribué de toutes ses forces à
issurerle maintien de la paix et manifes- "*
;é l'intention du gouvernement de con-
inuer à diriger sa politique dans le mê- f
ne sens,M. le comte Andra'ssys'estappli- §
méàdémontrerlafaussetédesbruits in- p
Juiétants qui avaient couru sur la der-
rière entrevue des trois empereurs, au
sujet d'un arrangement politique qui „
lurait été convenu entre eux pour un £
partage éventuel de l'Orient. r

« Les entrevues des souverains, a dit s
\SL. Andrassy, ont eu pour objet le main- r
ien de la paix, et le voyage de l'empe- *
'eur de Russie a eu pour but d'étendre
es relations commerciales, lesquelles r
sont les plus sûres garanties de la paix. » il

Le langage du ministre de l'empire v
mstro-hongrois a été, on le voit, des è
DIUS rassurants et ne laisse rien subsis- 1'
ter des appréhensions que lord Russell é
ivait cru devoir signaler dernièrement l
ivec une assez incompréhensible af- *
fectatioa. j.
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IIFOMMTIMS POLITIQUES l
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On lit dans le Temps : l

Trois jours seulement nous séparent de la
reprise de la session, et les partis parlemen-
laires commencent à se mettre en mouve- *
ment. i

Nous avoas annoncé hier la convocation c
pour demain des membres de la gauche répu-
blicaine : le centre gauche doit, assure-t-on,
3e réunir lundi à Versailles. r.

L'Union républicaine a déjà tenu hier une 1

première séance ; la seconde est fixée à de- t
main. c

Les divers groupes de la droite vont, sans n
aucun doute, se rassembler aussi avant mar- n
di, et quelque discrétion qu'aient toujours d
gardée dans ces derniers temps les commuai- p
cations faites aux journaux par ces réunions,
il n'est guère possible qu'il ne se fasse pas
immédiatement quelque jour sur les disposi-
tions dans lesquelles reviennent les membres P
des trois ou quatre fractions de la majorité. |

Le public attend avec impatience les déli- »
bérations qui vont s'ouvrir ; il se demande non b
sans une profonde anxiété, comment tournera
cette session décisive et quel sera le dénoû- ^
ment de la grave crise constitutionnelle où V
nous sommes engagés. ]l

On lit dans le Moniteur universel : c;

Il paraît se confirmer que plusieurs mem-
bres de la droite proposent d'interpeller le n
ministère, dès l'ouverture de la séance, sur sa
politique générale intérieure. On assure égale-
ment que le cabinet ne déposera pas immé-
diatement son projet de loi sur l'établisse- t<
ment d'une Chambre haute, qui n'est pas d
encore prêt.

Eufin, les démarches les plus actives conti- e
nuent à être,faites auprès de M. le comte de ^j
Chambbrt* pour le déterminer à se rendre eif a
France d'ici au 15 de ce mois. t(

— r
Plus on agite la question des lois

constitutionnelles et moins elle devient d
claire : e

Dans la pensée du Journal de Paris, fl
les lois constitutionnelles ont pour but é
d'attribuer à l'exécutif toute la force d

que l'Assemblée dépouillera en se se- |
parant : n

La loi électorale s'efforcera d'assurer l'élec- n
tioa d'une Assemblée conservatrice comme p
l'Assemblée actuelle. La loi sénatoriale et la
loi executive mettront, entre les mains de M. A
le maréchal de Mac-Mahon et d'une chambre h
haute, les moyens de résister à la Chambre h
îssuedu suffrage universel ,pour le cas où celle- k
ci serait élue sous l'empire des passions révo-
lutionnaires qui soufflent. Ea un mot, l'Assem- p
blée nationale ne peut pas espérer de voir la n
fin de la crise que nous traversoss ; et les lois H
constitutionnelles ont pour but de permettre a
à M. le maréchal de Mac-Mahon delà traver- F
ser jusqu'au bout ; elle» sont préparées pour n
lui. v

La France ajoute la réflexion sui- c
vante :

Les lois constitutionnelles sont préparées
pour le maréchal ! Voilà qui nous rapproche p
singulièrement de la théorie du pouvoir per--
soniiel que la presse légitimiste avait inventée j
pour les besoins de la cause.

; . ___ n
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A propos des révélations de Y Inde- «
pendance belge sur ce conseil des mi-
nistres du 6 juillet d'où sortit la décla- }
ration de guerre, le Moniteur univer- p
sel fait les observations suivantes qui c
paraissent confirmer les renseigne- fï
ments du journal belge : ïi

Il est certain que le projet de déclaration £
rédigé dans la soirée du 5 juillet 1870 par M. ^
le duc de Gramont ne contenait aucune pro- &
vocation contre la Prusse et ouvrait la porte à
des négociations qui ne mettaient pas en jeu r
les susceptibilités du cabinet de Berlin. Il est ^
également certain que cette rédaction ne fut g
pas approuvée le lendemain par la majorité a
da conseil des ministres, et qu'on décida de
l'accentuer dans des proportions assez seosi- "
blés. Nous ne prétendons pas que le texte de a

la première rédaction donné par VIndépen- «
dance belge soit absolument exact ; mais, dans
ce qu'il est, il suffit à faire juger de l'entraî-
nement que subit le conseil des . ministres ^
pour lui en substituer un autre, c'est-à-dire
celui qui fut lu quelques heures après au corps
législatif. *

* c
* * c

Touchant le rôle prépondérant attri- „
bué à l'impératrice dans cette néfaste \,
résolution, le Moniteur universel i
croit devoir faire ses réserves. 1

— i
Le pourvoi formé devant le conseil d'Etat

par la France républicaine de Lyon contre
l'arrêté de suspension qui l'aurait frappé, ne

——--—^?^^— ' ■—-—■—-

tardera pas à recevoir une solution ; le débat à
ce sujet avait dû être ajourné pendant l'exa-
men du dossier qui avait été communiqué aux
ministres de la guerre et de l'intérieur. Ce J
dossier a été rendu au conseil d'Etat et le I
procès a repris son cours.

__ I

La Gazette de Cologne dit que le récit em- •
prunté par les journaux français au Times, des •
propositions faites par M. de Bismarck au roi V
Victor-Emmanuel au sujet de Nice et de la x
Savoie, est une pure invention française. • £

La Gazette de Cologne ajoute : « Nous n'exa- i
minerons pas si ce système de calomnies, di- i
rigées contre un homme d'Etat qui doit être s
jugé sur ses propres déclarations, est de sa- c
ture à améliorer les relations étrangères du j
cabinet, français. »

A cet égard, calomnier M. de Bis- i
marck nous paraîtrait difficile. c

__ c
LâPall Mail Gazette juge fort exac-- ï

tement, croyons-nous, de l'état actuel j
des esprits en France et en Allemagne :

Le peuple français, dit ce journal, ne songe c
en ce moment qu'à la reprise des affaires; il
.désire siacèœœ«at la paix pour plusieurs
années. Ses hommes d'Etat évitent avec soin
toute occasion de froisser et de mécontenter '
l'Allemagne. |

Au-delà du Rhin, c'est tout l'inverse. Tan- j
dis que le Français, si irritable, si irréfléchi, i
est devenu patient et maître de lui-même, le, i
flegmatique Germain s'est transformé ea un t
être rogue, méfiant, et prêt à tout instant à en (
découdre. On ne.saurait préciser jusqu'à quel
poiot ces sentiments du peuple allemand sont j
entretenus et provoqués par son gouverne- ■
ment ; mais il est de fait que dans toute l'Alle-
magne officielle et militaire, on désire et on |
prédit une nouvelle guerre très-prochaine. j i

Cette lutte doit, d'après le dire général des <
Allemands, amener l'anéantissement entier de
la France, qui est le rêve et le but avoué des <
hommes d'Etat de l'Allemagne comme de tout ,
le peuple allemand. '

Cela et le fait que 1'Â.llemagne est gouvernée |
par des hommes qui ne reculent devant aucun (
moyen, c'est ce qui produit en Europe tant de (
malaise. Le prince de Bismarck fait tout pour i
augmenter l'anxiété générale ; il parle de la <
France et de son gouvernement avec tant de
mépris qu'il doit avoir l'arrière-peasée de ra- ,
viver plutôt que d'adoucir le désir de revan- \
che dans le cœar des Fraaçais. \

Parmi les feuilles autrichiennes le
Vaterland de Vienne lance contre les
projets attribués par la, Pall Mail Ga-
zette au chancelier de l'empire aile- 1
mand et à l'Allemagne elle-même un 1
véritable réquisitoire. <
"Quiconque, dit le journal viennois, pense '

aux procédés dont M. de Bismarck a usé en I
1866 contre l'Autriche, et en 1870 contre la j
France, s'attend à voir les résultats des ma-
chinations et des conspirations qui tendent à
faire croire que la Paisse est menacée et qui
lui servent à déguiser ses nouveaux plans de
conquête. Ce n'est pas la France, mais la po- ,
litique de M. de Bismarck qui menace la paix j
générale.

Le Vaterland termine en citant un '
passage d'une lettre écrite par l'em-
pereur François Ior d'Autriche, et où il !
est dit que : "'« La seule idée du Prus-
« sien est d'avoir soin d'exploiter les
« dispositions pacifiques de l'Europe,
« afin de pouvoir mieux porter ses
« coups. »

On lit dans le Mémorial diploma-
tique :

Le cabinet de Madrid, depuis la prise de
Bilbao, négocie de nouveau auprès des divers
cabinets, en vue de la reconnaissaace offi-
cielle du gouvernement actuel. On nous dit
que le cabinet de Berlin se montre jusqu'ici
le plus disposé a satisfaire au vœu du gouver-
nement de Madrid, et que, d'autre part," le ca-
binet de Londres hésite beaucoup à cet
égard.

/
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L'Indépendance belqe avait annon- [a
ce que le centre gauche préparait une bl

B
roposition de dissolution, et désigné
[. Ricard comme le député chargé de

présenter cette proposition. Le Fran-
çais s'empresse de faire remarquer
qu'il s'agit seulement de « cette partie
du centre gauche qui ne veut pas se
rallier à la majorité conservatrice, »
c'est-à-dire de ces quelques indiscipli-
nés qui s'avisent de résister aux cajole-
ries de M. de Broglie et paraissent ré-
solus à mettre le chef du cabinet en _
demeure de donner un gouvernement à
la France, ou de se retirer.

Quoi qu'il en soit, voilà un groupe
important de l'Assemblée que la force
des choses a « de plus en plus acculé
à la dissolution»; le Français le .
constate en le déplorant, il est vrai, et V
la nouvelle donnée par Y Indépendance
belge lui fournit l'occasion d'adresser y
un dernier appel aux « conservateurs '
qui pourraient encore se trouver égarés ^
dans les rangs du centre gauche. »

Tentative désespérée et qui n'abou- A ,
tira pas. nous en sommes convaincus. ^
Mais n est-il pas édifiant de voir un
Journal ministériel faire, d'un appel »j
aux électeurs, un épouvantail pour les ,
représentants de la nation, et soutenir,
en même temps, avec un déplorable '
esprit de suite, toutes les mesures pro-
pres à hâter une solution qui lui inspire ^
tant d'effroi! Z

Qu'on le veuille ou non, en effet, que
ce soit demain ou dans quelques mois,
il faudra bien que l'Assemblée actuelle J*
« épuise sa capacité constituante. » J

Et si cet effort n'aboutit qu'à un "
avortement, si son impuissance éclate 1
aux yeux du pays, comme elle paraît j:
démontrée aujourd'hui aux hommes K
droits et sincères contre lesquels s'es- S
crime inutilement le Français, quel V
moyen de remédier à la crise — autre 1
que la dissolution de la Chambre?*

Mais, encore une fois, si la Chambre •
est « acculée »à cette extrémité, à qui la "
faute, sinon au Français et à ses pa- .
trons ? J

 m d
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Voici la lettre que les membres de c
l'Assemblée nationale, qui sont fonda- 6
teurs ou patrons de Y Union libérale u
démocratique de Seine-et-Oise, ont c
adressée à M. le général Ladmirault, c
gouverneur de Paris, commandant la f
première division militaire : . \

1
Paris, 1 er mai 1874. . g

Monsieur le.général, ]
Nous regardoas comme un devoir de vous a

communiquer les observations suivantes sur
l'arrêté d'interdiction dont vient d'être frappée g
l'Union libérale démocratique de Seine-et- \
Oise. ^

Fondateurs ou patrons de ce journal depuis i
cinq ans passés , nous déclarons qu'on se
trompe d'une manière absolue en accusant
« sa polémique habituelle d'exciter le désor (
« die et de provoquer la haine du gouverne- ï
« ment et le mépris envers l'armée et ses t
« chefs. » Nous opposons à cette appréciation 1
inexacte la dénégation la plus entière. C'est i
ailleurs qu'il faut chercher les motifs de la ri- Y
gueur inouïe dont ce journal, d'une modéra- *
tion notoire et constante, est aujourd'hui la
victime. t

C'est une chose bien grave, monsieur le c
général, que de détruire ainsi une propriété '
privée par une simple mesure administrative c
et sans l'intervention des tribunaux. Nous ne t
faisons pas remonter jusqu'à vous la responsa- i
bilité de cet acte énerme, puisque votre ar- (
rêté a été pris sur l'avis du conseil des minis- -
très. Mais c'est à vous que nous devons nous ]
adresser pour protester de l'innoncence corn- \
plète de notre feuille et pour exprimer les sen-
timents que nous inspire la peine excessive
qui l'atteint, Ce serait presque nous rendre 1

complices d'jne iniquité que de ne pas vous
faire entendre le cri de notre conscience de
bons citoyens et d'honnêtes gens.

Agréez, monsieur le général, l'assurance de
notre haute considération.

Les fondateurs de Y Union libérale démo-
cratique de Seine-et-Oise :

BABTHÉLEMY SMNT-HILAIRB,

CA.LMON, CA.RNOT, FÉRAY,

HÊVRE. JOURNAULT, LÉON

SAY, RAMEAU, SCHERBR,

députés à l'Assemblée
nationale.

LA QUESTION DE SUEZ

Les graves difficultés qui se sont éle-
vées entre la Porte et la compagnie du
canal de Suez portent sur la manière de
déterminer le droit de transit. Elles
n'auraient pas pu se proluire si, des
l'origine, les tarifs eussent été soigneu-

. sèment fixés. Mais l'acte de concession
dit seulement que la compagnie sera
autorisée à percevoir une redevance de
10 francs par tonne de capacité et de
10 francs par passager; et lors de l'é-
mission des actions, le 15 octobre 1858?
M. de Lesseps déclara que chaque
tonne de marchandise passant par le
canal payerait un droit de 10 francs. Il
ne semble pas que personne à ce mo-
ment ait remarqué la différence de ces
deux expressions : tonne de capacité
et tonne de marchandise.

La commission qui se réunit à Paris,
quelque temps avant l'ouverture du ca-
nal pour régler le mode d'exploitation,
décida que le droit de 10 francs serait
provisoirement perçu d'après les pa-
piers de bord du navire transitant. Ces
papiers indiquent le nombre de tonnes
de jauge du navire. Il n'était plus ques-
tion de la tonne de capacité ni de la
tonne de marchandise, mais de la
tonne de jauge.

Ce troisième système avait un grand
inconvénient. Toutes les nations, en
effet, n'ont pas la même manière de dé-
terminer la jauge de leurs navires. Pour
les navires à vapeur, par exemple, qui
devaient être presque les seuls à profiter
du canal, on tient compte de l'espace oc-
cupé par la machine; cette déduction,
en France, est fixée à 40 0{0 du tonnage
brut ; en Angleterre, au contraire, on ia
calcule d'après l'espace réellement oc-
cupé par les machines. Il en résulte que
tel vaisseau, jaugé en France à 1,008
tonnes, serait jaugé en Angleterre à
1393 tonnes. Il payerait donc, naviguant
•sous le pavillon français, 10,080 fr., et

1 3,930 fr. s'il naviguait sous le pavillon
anglais.

On voit, donc que le système adopté
au moment de l'inauguration, était con-
traire au principe fondamental que les
droits devaient être égaux pour toutes
les nations.

Le 17 janvier 1870,1e comité ordonna
qu'à l'avenir la perception se ferait, non
plus sur le tonnage net, mais sur le
tonnage brut. Mais cette décision fut
bientôt rapportée, et 23,260 fr. lurent
remboursés aux six navires qui avaient
payé d'après leur tonnage brut.

Après ia guerre.de 1870-1871, la com-
pagnie ne pouvant pas même payer ses
obligations, la question de l'augmenta-
tion des tarifs fut soulevée, et on dis-
cuta beaucoup sur ce qu'il fallait en-
tendre par tonne de capacité, tonne de
marchandise, etc. Les uns soutenaient
que ce devait être le mètre cube ; les
autres, la tonne anglaise de Calcutta de
1 m. 13; celle de Bombay, de 1 m. 42;
la tonne française, de 1 m. 44, etc.

, • Ces controverses aboutirent à l'adop-
tion du droit de 10 francs par tonne de
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LE ROMAN
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PAR

VICTOR PERCEVAL

Une demi-heure après, Moleste n'avait pas
encore reparu.

On la retrou va à la même place, sous le mê-
me pommier.

G-ervaise, qui avait quelques prétentions ea
médecine, mi tâta le pouls, et lui trouva de la
fièvre.

Il pleuvait depuis UB quart d'heure, et Mo-
deste était légèrement vêtue.

— S'il est possible de rester ainsi à l'hu-
midité ! dit la paysanne ; c'est le froid qui l'au-
ra saisie.

— Tu perds donc la tête, mon enfant, ? de-
manda doucement Marguerite.

-- Il pleut ? Je ne m'en étais pas aperçue..
Ja me trouvais si bien là !

Le père ne demanda rien : peut-être com-
mençait-il à craindre d'ea trop savoir.

On coucha Modeste ; on lui fit une iafusioi
«e tilleul. Dans les campagnes on se figun

1
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avoir obvié à tous les maux, quand on a fait
bouillir quelques herbes.

Hélas ! le tilleul était impuissant en pareille
affaire.

Dès que la jeune fille fut seule dans sa cham-
bre, elle repoussa ses couvertures et ouvrit la
fenêtre.

Ce qu'il lui fallait, surtout ea ce moment,
c'était de voir revenir Mouton. '

Mouton revint vers onze heures. C'était le
signe que son maître était arrivé à bon port.
Et alors , Modeste se coucha pour tout de
boa.

III

M. de Bussières était un peu de la nature
des soupes au lait, s'emportant volontiers
lorsqu'il était sur le feu, c'est-à-dire sur. l'im-
pression du moment, puis se calmant à mira-
cle au moindre réfrigérant.

La veille, s'il avait tenu là Christian, au
moment où ce dernier venait de quitter un
peu trop cavalièrement M"8 Francine Duran-
ton, il l'aurait grondé vertement.

Le leudemain, il y pensait à peine, et, d'ail-
leurs, soa intention était de soumettre le
jeune homme par la douceur.

Dès six heures du matin , les chevaux
étaient sellés, et le baron sonnait une fan-
fare sous les fenêtres de son fils pour le ré-
veiller.

On se rappelle qu'il était question d'aller
passer en revue les propriétés du feuae hom-
me, lesquelles n'étaient pas- d'un seul te-
nant », comme disent les campagnards, mais
biea éparpillées, au proche, et au loin, sur
une grande étendue de terrain.

— Allons, s'écria le vieux gentilhomme, en
route, mauvaise troupe ! Rappelle-toi que tous
les hommes solides sont du matin, et que
ceux qui font du jour la nuit ne valent pas
tripette.

Christian, qui s'attendait à une bourrasques
«

ut charmé de voir se lever l'aurore sous des
auspices aussi favorables.

Le baron avait déjà avalé un de ces plan-
tureux potages où ne chavirent pas les
cuillères et qui sont la providence des chas-
seurs.

Il haussa dédaigneusement les épaules en
voyant son fils se lester d'un doigt de chocolat.

■ — Voilà pourtant comme on nous les élè-
ve , dit-il ; faites donc des hommes avec cela !

Le factotum du baron, ua vieux serviteur
de la famille, aommé Pierrotin, les accompa-
gnait.

A chaque station, on mettait pied à terre,
Christian examinait la nature du soi et faisait
prendre des notes par le régisseur. ;

Le baron, qui n'avait jamais beaucoup tour-
menté la terre, la laissant produire comme elle
l'entendait, semblait,d'abord,n'avoir pas gran-
de coafiaace dans l'opportunité de ce travail,
— l'intendant non plus.

Mais le jeuse homme émettait des idées si
claires, des théories si pratiques, il arrivait à
des déductions tellement manifestes, que les
deuî routiniers finirent par se regarder d'ua
air qui signifiait :

— Tiens, tiens, tiens, mais tout cela n'est
pas si dénué de bon sens que nous le pen-
sions.

Tu veux donc marcher sur les brisées de
Triptolème? demanda plaisamment M. de
Bussières ; que va dire cet homme véné-
rable ?

— Bah ! il y a longtemps qu'il est détrôné.
— Mais pas si longtemps, mon garçon; et

la preuve, ç est que je suis encore un de ses
sujets.

— Parce que vous avez le cuit© des vieilles
dynasties, mon cher père, reprit le jeune
homme en riant ; j'espère d'ailleurs biea que
vous n'allez pas tarder vous-même à secouer
soa joug.

— A savoir... Je ne dis pas non; qu'en
penses-tu, mon vieux Pierrotin ?

— Dame, j'en pense ce que voudra moa-
sieur le baroa. h

— A la boane heure ! voilà une opiaion qui
a& te compromettra pas. . . Elle me rappelle ce d
courtisan qui, iaterrogé sur le temps proba-
ble qu'il ferait le leademain, répondait à v
Louis XIV : « Sire, il fera le temps qu'il plaira si
à Votre Majesté. » Et tu disais donc, Chris- v
tian, que les bois ainsi aménagés, les terres
ainsi amendées, les cultures ainsi alternées,
ane propriété doit doubler son rapport ? fâ

— Certaiaement, mon père ; et si vous le c<
permettez... v:

— Comment, si je le permets ? D'abord, p
puisque je t'émancipe, tu es le maître ; fais des fr
essais, mon garçon ; opère sur toi-même," et,
si je vois que tes expériences réussissent, eh
bien, alors... Quoique tout cela ne doive pas t<
changer grand chose au capital foncier. r<

— Mais, mon père, permettez-moi de vous n
dire que ceci est une erreur ; le capital aug- ei
.mente nécessairement selon les revenus. n

— C'est, ma foi ! vrai ; je n'y songeais pas...
Te voilà bien savant !... Mois qui croyais qu'on n
ne t'avait appris quelelatia : et encore tout au
plus! "p

— De celte science-là, mon père, j'en ai plus n
acquis pendant mes vacances que pendant mes q
classes ; c'est aux enseignements de ce bon s<
Claude que je la dois.

— Ce bon Claude ! Cet excellent Claude ! Ce n
boa Dieu de Claude ! pensa le geatilhomme ;
je n'entends chanter que les louanges de ce fer- H
mier, par tout le monde et sur tous lestons. ï'

— En ce cas, reprit M. de Bussières, je n'ai q
guère confiance, et j'aime encore mieux ma.
boane vieille manière de ne rien surmener, 1<
pas plus la terre que les geng ou les bêtes ; qui 1<
va doucement va longtemps. r;

Christian ne répliqua pas, sachant à quel è
point son père était prévenu contre Claude d
Francosur, et bien décidé d'ailleurs à n'ea agir r;
qu'à sa guise, puisqu'on lui laissait le champ n
libre. &

On rentra pour l'heure du dîner, qui était
invariablement servi à midi.

La promenade avait encore élargi l'appétit
du baron, déjà fort ouvert sans ce stimulant.

— A propos, demanda-t-il à son fils en lui
versant à boire, tu ne me parles pas de ta cou-
sine ; il y avait quelque temps qu& tu ne l'avais
vue; comment la trouves-tu?

— Elle n'est pas trop mal, ce me semble.
— Pas trop mal ! En vérité ! je ne serais pas

fâché de savoir comment il te les faut ; je les
commanderai... C'est-à-dire que Francine de-
vient charmante; elle tient plus qu'elle n'avait
promis; et, avec cela, le caractère le plus
franc, le plus gai, le plus aimable...

— Je ne conteste pas toutes ses qualités.
—C'est, ma foi! bien heureux! sans comp-

ter que ce diable de Duranton a joliment ar-
rondi ses propriétés. C'est ua original; nous
nous mordons plus souvent que nous ne BOUS
embrassons; mais, au fond, il a le cœur sur la
main... Tune manges pas, garçon! •

—Je ne fais que cela depuis une heure,
mon père.
. — Une heure, ce n'est pas assez, Christian ;
pease doac que tu en as mis six, depuis ce
matin, à diminuer tes forces ! L'hygiène n'est
qu'une questioa d'équilibre : tant à la dépen-
se, tant à la recette.

Le jeune homme ne put s'empêcher de fré-
mir à cette propositioa monstrueuse.

— Au collège, dit-il, nous étioas, en
moyeane, quinze heures par jour au jeu on à
l'étude, et chacua de nos quatre repas durait
quinze minutes.

— Aussi pearrais-je m'amuser à te compter
es os, si j y voyais quelque utilité. Bon pour

les hommes de rien de se faire si minces, si
ratatinés; mais aux hommes de quelque cho-
se, il faut plus de poids... Ah ! si oa s'entea-
aait à biea meaer la vie, comme elle dure-
rait ! Au lieu de cela, on s'agite, on se tour-
mente, on passe les nuits, on fait de l'exis-
tence une course au clocher... Veux-tu que je

te déroule un joli petit plan d'existence de coq-
en pâte, sans émotions, sans inquiétudes, sans
secousses: rien que des digestions et des
menus?

— Déroulez, mon père, répondit insoucieu-
sement Christian, dont le quart d'une oreille
écoutait à peiae.

- — Toutes les matinées comme celle d'au-
jourd'hui, reprit M. de Bussières, c'est-à-dira
une course apéritive, ou une partie de chasse,
tantôt d'un côté, tantôt de l'autre. Ensuite le "
dîner, puis la sieste ; puis une partie de bil-
lard, jusqu'à l'heure du luach ; puis, selon le
temps, une séance d'escrime, une visite à
quelque voisin ou une seconde promeaade ;
puis le souper , après lequel tu auras le droit
de me gagner, tous les soirs, une vingtaine
de sous au piquet : un jeu que je t'apprendrai.

— Vous êtes bien bon. murmura le jeune
homme.

— Cela te fera trois ou quatre cents francs
d ajoutés à tes revenus, continua M. de Bus-
sières d'une voix somnolente... Hein! Quel
aveair charmaat! contioua-t-il par phrases
détachées. Quelle douce uniformité ! A ce sys-
tème-là on doit vivre toujours.

— Trop .'...pensa Christian.
— Mathusalem, comparé à nous, sera mort

à la fleur de l'âge... Mais voilà que mes yeux
se ferment... Si tu m'en crois, tu feras
comme moi... Une heure de sieste... En Es-
pagne, ils a'oat que cela de bon... Ça et les
Andalouses...

Le jeune homme fit comme la veille ; il
monta à cheval et prit la direction de Chara-
blay.

Le lendemaia et les jours suivants, mêmes
escapades. Il assistait assez régulièrement au
dîner, mais ses concessions se bornaient à
cela.

(La suite à demain.)



.-■■■-■' ' „_ _ 1„ .-. «^j „; -I..'- __. . : ._■■•■_. . ''.'II:. * .. _ ' ""._..,__ '. . -'■-■"-i -■ ■ - ■■■■—" ■-■ . --...-^-.■-- :■■—. , -.1 - -.... ■■■■■— -■ ■ - -..„,.. — - ■ ■ .

■" ' " """ , » c€
jauqeaqe brut, et ce tarif fut mis en ,
vigueur à partir du 1 er juillet 1872. g

Cette innovatio.1 souleva de vives pro- ri
testations. Un procès s'engagea à Paris el
entre les Messageries et la compagnie
de Suez; les Messageries prétendaient
qu'elles devaient payer, d'après les pa-
piers de bord, établis suivant la me- C(
triode française, c'est-à-dire d après le
nombre de tonnes du jaugeage brut, é:
diminué de 40 0[0. La cour de Pans re- u
jeta cette demande et donna raison a la g
compagnie du canal.

C'est alors que la question fut portée t .
à Constancinonle, devant une commis; p
sion internationale. Nous avons déjà jj
plusieurs fois fait remarquer ce qu il ;«
v avait d'injuste à faire trancher le liti-
ge par l'une des parties intéressées. Que g
fe sultan eut le droit d'interpréter le |
firman de concession, cela est fort dou- rj
teux, puisqu'il avait été stipulé que les e
contestations seraient jugées à Paris ;
mais, à COUD sûr, il ne devait pas s'ap-
proprier la décision d'un tribunal formé r
des représentants de nations/qui n'ayant |
pas coopéré à l'établissement du canal f
se préoccupent uniquement d'en user
au meilleur marché possible. r

■ La compagnie française des Message-
ries n'avait pu obtenir l'appui moral des
négociants anglais, quand* elle avait

. plaidé à Paris; et cela se conçoit aisé- (
ment. ' 1

Elle réclamait la taxation d après les f
papiers de bord. Or, notre système de
jaugeage eût assuré un avantage mar-
qué à notre marine. On a vu que tel
navire aurait payé 10,080 francs comme ,
français, et 13,930 francs comme an- ,
glais*.

Mais à Constantinople on convint tout ,
d'abord que les diverses nations se- ,
raient uniformément traitées, et dès .
lors tout le monde fut d'aceord pour ,
demander l'abaissement des tarifs.

La commission internationale fut \
d'avis que le tonneau de capacité était ■
le tonneau de jauge, et que la capacité •
à taxer était la capacité utilisable,
c'est-à-dire le creux total du navire, j
moins l'espace occupé par la machine.
L'espace à déduire ainsi fut fixé, pour
tous les navires à 25 p. 0[0 du tonnage (
brut. (

Pour justifier cette décision, on a dit
que partout les droits se payaient d'à- ,
près le tonnage net. Cela n'est point ]
exact. - ]

Un navire, qui vient faire le com-
merce dans un port, paye bien d'après
son tonnage net ; mais s'il entre dans <
un dock, il paye suivant son tonnage <
brut, suivant la place qu'il tient, suivant <
l'embarras qu'il cause. . <

A ce point de vue, n'est-il pas exact ]
d'assimiler un canal à un dock, comme j
l'a pensé d'ailleurs le Board of trade? \
Est-ce que l'espace, occupé dans le ca- i
nal par un navire, varie suivant qu'il y <
a ou non une machine à vapeur dans <
ce navire ? •

Quoi qu'il en soit, la Porte a adopté
les conclusions de la commission inter- c
nationale; elle a agi plus arbitrairement i
encore en déclarant que les droits ac- ' t
cessoires no seraient pas augmentés. \
L'article 17' du firman de concession i
disait cependant que les droits de pilo- t
tage, remorquage, halage. et stationne- \ (
ment pourraient être modifiés à toute ^
époque, sous la réserve qu'ils soient i
égaux pour toutes les puissances, et
qu'ils soient publiés trois mois à Favan- s
ce. En supprimant cet article, on a i
voulu empêcher la compagnie d'échap- i
per par une voie détournée aux déci- i
sions de la commission.

Si étrange que soit la procédure sui- (
vie par la Porte, si fâcheux que soit ce t
précédent, il ne faudrait pas croire que i
le système de la commission ait pour c
conséquence de diminuer les recettes i
actuelles du canal. D'une part, en effet,
les réclamations pour les anciens trop \
payés ont été d'avance écartées ; d'autre (
part, une bonification de 3 francs par (
tonne a été accordée (13 francs au heu
de 10 francs). Cette surtaxe laisse les re- i
cettes à peu près intactes ; il est vrai t
quelle doit progressivement disparaî- •>
tre, quand le transit aura atteint un cer-
tain chiffre de tonnes, donnant 28 mil- s
lions de recettes. Les coupons courants i
pourront être payés largement avec i
cette somme ; mais il' y a 30 millions i
d'arriéré, et il y a au moins autant à dé- i
penser pour améliorer le canal et le s
mettre dans un bon état de navigabi- (

lité. i
Les nations maritimes comprendront t

que leur véritable intérêt est moins d'é-
conomiser quelques centaines de francs ï
sur la taxe à payer, que de mettre la
Compagnie en état d'entretenir conve-
nablement et de parfaire son œuvre, en
exécutant tous les travaux nécessaires.
Il n'est donc pas impossible que les dé- c
cisions imposées par la Porte soient c
bientôt modifiées. On dit que déjà le i
principe d'un dédommagement à ac- c
corder à la Compagnie a été admis par *
le gouvernement turc. t

Il importait surtout de ne pas laisser l
le khédive se saisir du canal et l'exploi- L

ter directement. C'eut été une lourde l
faute que de céder à un premier mou- {
vement d'irritation. M. de Lesseps a d
subi la loi du plus fort; il Fa subie en s
protestant. La voie reste ouverte à tou- s
tes les négociations, et l'avenir, nous P
1 espérons, nous réserve la réparation 1
des injustices et la satisfaction des inté- ]<
rôts légitimes. a

n

Propos lyonnais J
1

AVEUX A NOTER U

La Gazette de France serait-elle devenue b
républicaine ?

C'est une question fantastique et surnatu- si
relie que l'on se pose tout naturellement après si
avoir lu certain article de ce journal. tc

La Gazette républicaine ! Cet acte de raison ^
serait bien fait pour étonner le public. Mais, „
après tout, la Gazette de France a deux cents fi
ans et plus d'existence. Elle est majeure,
comme on voit, et suffisamment âgée pour être d'
raisonnable. d<

C'est en se disputant avec le Gaulois que L

cet accident lui est arrivé. La susdite feuille, r Ch
plaisante par vocation et bonapartiste de pro- dé
fession, a eu récemment l'idée magaiûque, mi- ali
riûque et horrifîque de rappeler le plébiscite fa'
el d'énumérer les chiffres des oui. e.E

s <
Rare et superbe effet d'une imaginative n'
Qui ne cède en vigueur à personne qui vive ! M

comme dit le Mascarille de Molière. S
Il faut avouer, en effet, qu'en citant cet ^

épisode historique le journal bonapartiste a eu ci
une idée qui ne pouvait germer que dans un te
cerveau à circonvolutions particulières. G

La plaisanterie a dû sembler mauvaise à
taot de bons Français indignement trompés el
par l'empire qui leur promettait l'ordre, la 1£

liberté, la paix, et qui leur donnait, quelques u

jours après, la ruine le désordre la déroute. jjj
1

N'est-ce pas leur tenir cet agréable laa- d
gage: Eli bien, qu'en dites-vous? N'avons- i t
nous pas joué une plaisante comédie ? Le tour r(

> , de passe-passe n'a-t-ilpas été supérieurement j'
exécuté? .r

Sans doute, il vous tarde de recommencer, e
La Gazette- de France a donc parfaitement e

raison de trouver l'idée du Gaulois un peu ■
gauloise. Elle fait môme à ce sujet des ré-
flexions sages et républicaines :

«Dans le travail du Gaulois, dit-elle, ce qui
me plaît, c'est cette phrase :

« L'empereur était toujours responsable. »
« Responsable, de qui ?
> Pourrait-on nous dire de quelle manière il _

' eût fallu s'y prendre pour demander à Napo- 1
léon III compte de son administration, de sa

1 gestion, de sa politique? »
' Mais voilà qui est supérieurement raisonné.

C'est de la pure doctrine républicaine. *•
\- J'ai bien peur que la Gazette abaMonne j
! cemplètement Henri V, lequel serait encore (
" moins responsable que Napoléon III. Il est (

vrai que, selon le droit divia, le roi n'est res-
^ pensable envers personne. De sorte que, lors- 1
" que le roi a versé le char de l'Etat dans un
> précipice, nous n'avons qu'à le relever et à <

dire merci. j
La Gazette accentue toujours ses idées dé-

I- mgcratiqaes. Morigénant implacablement le '
t journal impérialiste, elle s'écrie :
! a U empereur est responsable ! » ,
» Quelle amère ironie après les désastres de i
■ l'empire ! <

Le Gaulois dit encore ceci : 1
« L'empereur avait le droit de comman- i

! der les armées, de faire la guerre et la paix, '
etc. » !

- Ce qui signifie que, si le fils de Napoléon '
■ était investi de la dignité impériale, il cem- \
'• manderait les armées, bien qu'il n'ait que dix-

huit ans, il déclarerait la guerre à sa voloaté. (
C'est rassurant. j

> Ea vérité, pourrions-nous mieux parler, et <
» en termes d'un républicanisme plus irrépro- |
' chable? Car la Gazette n'est pas complètement i
'< étrangère aux plus simples rudiments logi-

ques. Elle ne saurait avoir deux poids et deux |
■ mesures. Puisque donc il lui paraît souverai- (
; nement ridicule d'avoir ua empereur de dix-

hait aas, chargé da sort de trente-huit mil- (
lions d'hommes, elle doit être pareillement j
choquée à l'idée de voir ua semblable pouvoir i
entre les mains d'un enfant royal du même t
âge. (

Cela, en effet, tombe sous le sens. Un roi
qui joue aux billes ne saurait être plus se- c

■ rieux qu'un empereur qui joue à saute-mou-
toa. Ua Bourbon qui porte encore des ba-
vettes ne pourrait oïïÊt plus de garanties à
l'ordre qu'ua Bonaparte à qui on vient de met-
tre ses premières culottes. Ce qui paraît im-
pertinent et insensé daas l'empire ne peut de- I
veair raisonnable et naturel dans. la mo- t

■ narchie. 1
i La France a eu des souverains de ciaq ou >

six ans. On donnait leïouet au roi au nom de l

- la morale, et des- lois au peuple au nom du
roi. Oa sait ce que coûtent et ce que valent j
les régences. j

Plusieurs. fois ea ce siècle la France a été r
exposée à cette humiliante et dangereuse si- c
tuation. Napoléon Ier , vaincu par ses folies, t
abdiquait et remettait le salut de la France {

' entre les mains de son fils, qui avait trois *
• ans. |

Si Charles X n'avait été renversé par la ré- *
volution, nous aurions pu avoir pour roi le
comte de Chambord avant qu'il eût appris à £

' épeler ses lettres. \
Si Louis-Philippe n'avait pas perdu son trô- j

ne, la France aurait été sous la haute protec- <
tioa du comte de Paris, qui déciiuait encore 1
rosa, la rose. s

Si enfla l'empereur Napoléon III ae nous (
avait donné ce spectacle iaseasé d'ua vision- I
naire qui, suivant l'expression dé Victor Hugo ;

, daas l Année terrible, J
*' '- i

Tirant le fil obscur par où la mort descend, (
Prend la peine d'ouvrir sa fosse, et se plaçant
Seus l'effrayant couteau qu'un mystère environne, c
Coupe sa tête afin d'affermir sa couronne, Q

nous aurions eu pour souverain ua écolier l

très-fort en vélocipède."
C'est le cas de dire avec la Gazette de î

France : J
Comme c'est.rassuraat !

 _^ è

Avaat 1869, il n'y avait dans la Chambre f!
des députés hellènes, Chambre unique comme F
on sait, que deux grands partis, celui de M. R
Bulgaris et celui de M. Coumouadoros. Tous °
deux possédaieat alternativement le pouvoir, $
ea quelque sorte, l'ua le preaaat lorsque l'au- i!

tre le quittait. A cette .époque la division se B
mit dans leurs rangs, et Je3 partis Zaïmis et |
Deli§eorgis furent créés : le premier, de dé- | j

pûtes de toute origine et surtout d'amis de M. ' (

Zaïmis; le secoad, d'anciens partisans de M. 6

Bulgaris et d'hommes nouveaux. Ea 1869, par f
dérogation aux précédents, pour ainsi dire, u

M. Zaïmis devint président du conseil. Par P
suite, uae nouvelle scissioa eut lieu dans le
parti Coumouadoros, et MM. Lombardos et £
Tricoupi formèrent uae nouvelle fraction dout J?
les membres coaservèreat toutefois quelques d

attaches avec leurs anciens collègues. Actuelle- c'
ment, aucun de ces partis ou fractions n'a la c;

majorité à la Chambre; et si l'un d'eux, celui P
de M. Deligeorgis, a pius-de voix que les au- é '
très, c'est peut-être qu'il a fait les dernières n

élections. Après celui-là viennent ceux de r<
MM. Coumouadoros, Zaïmis et Bulgaris, le der- r(

nier ayant le plus petit nombre d'adhérents, ce P
qui ne l'a pas empêché de devenir chef de ca- K
biaet.

Il suit de là que ministère sur ministère se f-
succèdent sans qu'en puisse arriver à quelque ?
stabilité dans le gouvernement. M. Zaïrois est â
tombé lorsque M. Coumouadoros l'a aban- n(
aonnô 1870), M. Coumouadoros quand M.
«S

8
-i . a ,retiré soa aPPui > M - Deligeorgis ~

?1873J P S été S0Uteûu par M - ws&is
Ce dernier personnage était, à la fia du mois

d'avril, président du conseil; il adonné sa
démission devant la résolution prise par M. v
Lombardos de provoquer à la réunion de la tr;

1 Chambre, prorogée en ce moment, ua vote de i usa
défiance contre le ministère. George I" a fait dev
alors appeler M. Zaïrflis,celui-ci s'est récusé ea aur
faveur de M. Coumouadoros qui a essayerais sys
en vain, de constituer ua ministère. Le roi ' I
s'est adressé alors da aouveau à M. Zaïmis qui éga
n'a pas été plus heureux que soa collègue et à la c
M. Deligeorgis, auquel l'impossibilité de réu- des
nir une majorité suflîsaate estprieatôt apparue.
M. Bulgaris reste donc, par nécessité, prési-
dent du conseil, en attendant la réuaioa de la A
Chambre qui ! sera bientôt dissoute. Il s'est P'J
toutefois adjoiat un ministre de la guerre, M. art
Grivet. t>°

Certes il n'y a dans tout cela rien d'eaviable, me
et le roi est aussi à plaindre que le pays, dont ^ u
les affaires ne peuvent guère prospérer sous f°r
ua pareil état de choses. Heureusement pour teF
eux, toutefois, les Hellènes se soucient peu
des chaagements de ministère et continuent *a
de vaquer à leurs travaux sans s'inquiéter des f s
luttes d'influence persoaaelle qui divisent leurs \ &i.
représentants. Le respect de la Constitution, 1 U1
l'ordre et la tranquillité, voilà ce qu'ils dési- "e

, rent et ce qu'ils possèdent pour le moment, et W
cela paraît leur suffire. Ils pourraiect être plus îa.
exigeaats et demaader au patriotisme de leurs *"

| députés quelques sacrifices.

(Journal de Débats.)
. ' sa
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UNE RIXE A BETHLÉEM ce
au

, Une rixe a eu lieu, à Bethléem, le 9 qi
^avr-il, entre l'autorité et les pèlerins la- m

"j tins revenant du Jourdain. Le Mémo- ^
rial diplomatique la raconte ainsi : ' a

Le couveat latin de Jérusalem organise m
chaque année, après lés fêtes de Pâques, uae m

' excursion au Jourdain; les pèlerias européeas, pE
■ les prêtres appartenant au couvent et quel- di
3 ques indigènes catholiques prenaeat part à
1 ces excursions.

Les pèlerins étrangers étaient très-nom- JJ
- breux cette année. ej
i A leur approche de Bethléem, les prêtres m
a du couvent latin, revêtus de leurs habits sa- $

cerdotaux et baaaières déployées, allèrent à \\\
leur reacontre et voalureat conduire le cor- $

" tége à la grotte en passant en procession par ,
la porte de fer.

La troupe, qui depuis un an tient garnison
dans le temple de Bethléem afin de prévenir .

e toute rixe entre les diverses communautés, fit lo
observer au cortège que le clergé latin avait n\
bien le droit de passer ea processioa par cette

_ porte, mais daas des circonstances prévues, cr
comme par exemple en cas de fuaérailles ou à

J de mariage, mais que, dans la circonstance P e
présente, le cortège devait, pour se rendre à m

la grotte, passerpar la porte du couvent latin, ?'
porte qui s'ouvre dans l'église.

Le cortège ne paraissant pas disposé à ac-
: - cepter cette observatioa, la garnison dut som- N

mer les pèlerins d'obéir ; c@ux-ci alors atta- A
t quèrent la troupe et frappèrent les officiers et
. les soldats. Le mudir de Bethléem, qui voulut
l intervenir, fut aussi maltraité et frappé. ™

Une enquête minutieuse a été ouverte et a jf
établi que les promoteurs de ces troubles j é

(

' étaient quelques indigènes catholiques, sujets
ottomaas. Dss moines franciscains sont aussi

" prévenus de complicité. L'autorité locale a pro -
- cédé à l'arrestation de sept indigèaes, priaci-
t paux fauteurs de ces scènes de désordre, et
r l'on croit que si la culpabilité des moines la- 'a
3 tias est prouvée d'uae manière évidente, ceux- M

ci seront éloigoés de la Palestine. v<
j Le consul de France a désapprouvé la coa- &

duite da clergé latin. e!
le

—: «®* '—™ ai

l La vente des biens domaniaux ea Italie ç;

Daos sa dernière séance générale, tenue à
- Florence, pour la révision des comptes et du
- budget de 1873, la Société pour la veate des

biens domaniaux a eu la satisfaction de pou-
i voir fixer ua dividende de 30 francs par ac- pc

3 tion.
J Voilà une Société qui sait faire ses affaires si
. et qui mériterait de servir d'exemple à d'au- cl

très sociétés. Elle est constituée sur des.bases oi
très-solides ; mais uae bonne partie du mé- v

- rite doit revenir de droit à l'administration T
- qui la dirige. Aussi les actionnaires lui ont-ils
, donaé une preuve de leur satisfaction, ea ap-
3 prouvaat ses actes à l'unanimité, et en réôli- f\
s sant comme administrateurs MM. Balduino, M

marquis Incisa et marquis Neri Corsiai, doat ] 0
lemaadat,' aux termes du statut, véaait à ta
échoir.

" Il est curieux de rappeler ici la répuguance te
* avec laquelle la chambre accueillit la coa-

veatioa au mois de aovembre 1864. Le rap-
- porteur disait ouvertement dans soa rapport : v<
- « Considérée ea elle-même (ia convention) e:
s la commission n'aurait pas hésité à en propo-

ser le rejet à l'unaaimité », mais pour d'autres
s censidôratioas de stricte nécessité, elle ea
. proposa l'adoption, que la Chambre accepta,

3 et la Société put fonctioaaer à partir du 1 er
janvier 1865 avec un succès supérieur à toute
attente, aussi bien daas soa intérêt propre que B<
dans celui de l'Etat. d<

De 1865 à fia 1872 ont été aliénés par la So- A
, ciété : 28,486 lots, estimés fr. 123,801,412 98, $t

et vendus au prix defr. 150,135,321 12, avec
r une différence en plus da fr. 26,333,918 14. . d<

Ea 1873 on a aliéné 3,050 nouveaux lots, sa
estimés fr. 15,990,721 40, et vendus au prix de m

■ fr. 19,251 ,629 01 , avec uae différence en plus a'
de ir. 3,260,907 61. il

La vente totale, de 1865 à fia 1873, s'élève pi
à 31,536 lots, estimés fr. 139,792,134 38, et
vendus fr. 169,386,950 13, avec ua bénéfice

j de 21 17 0/0 entre le prix d'estimation et le se
, prix de vente. g<-

Il reste encore 11,573 lots, estimés fr. d'
j 52,755,341 40, eatre les mains de la Société _

qui continue ses opérations de veate ; mais il
! lui sera difficile d'obtenir sur ces reliquats
. ua bénéfice égal à celui que aous venons de
' signaler, parce que 10,404 de ces lots, estimés
\ fr. 47,479,068, appartiennent à des biens pour

lesquels , en raison d'une estimation trop m
élevée ou pour d'autres causes , les enchères te

'. n'ont pas abouti. Il sera donc aécessaire de
tenter de aouveau l'épreuve ea réduisaat les qi

: prix. . ■ m
Mais ce a'est pas là encore que s'arrête la

tâche de la Société, puisqu'il résulte, des ta- m ,
bleaux des biens domaniaux, publiés par la j&
direction générale du domaiae, qu'il reste ea- ca
core beaucoup de bieas à consigner à la So^. qu
ciété; et cette dernière espère qu'il lui sera \T
permis avaat peu de contiauer sur uae vaste P 1,'
échelle ses opérations de vente, seloa les ter- î?é
mes de la coravention ; espoir très-naturel du fac

reste, du momeat que la- Société fonctionne °H
régulièrement et acquiert, sous uae sage et a (
prudente direction, cette solidité que tout le Sai
monde se plaît à reconnaître.

La situation de cette Société présentait, au l'éi
31 décembre 1873, un budget de 209,964,897 P&
francs. Son siège sera probablement transféré "f
à Rome vers les premiers jours du mois de
novembre prochain. 2!

ÉCHOS DE PARTOUT 8?
 diù

Oa assure que le gouvernement allemand a mé
conclu avec le gouvernement chinois ua coa- noi
trat de veale dès fusils à aiguille jusqu'ici en dar

i usage dans l'armée allemaade. La livraisoa atte
devra se faire au fur et à mesure que ces fusils ^eu
auront été remplacés par les nouvelles armes tie>
système Hasser. ■ • 9?"

L'ànciea matériel d'artillerie sera, dit-oQ, de'
égalemeat vendu à ua particulier allemand, à ava
la coaditioa.qu'il ae pourra le revendre qu'à tie
des personnes agréées par le gouvernement, teir

* que
* * |:

Plus les congrès de la paix se multiplient, qne
plus les publicistes prêchent ea faveur d'ua not
arbitrage pour vider les querelles eatre aa- S™
tioas, plus d'ua autre côté les arrneœeats àug- ,, z
rnenteat. Chacun se barricade chez soi, et dans M?
quelques années l'Europe, sera hérissée de fra,
forteresses formidah'es, comme aux plus beaux me
temps du moyen-âge. i

La seule industrie qui ne chôme plus, c'est d'à
la fabricatioa d'armes. M. Krupp, pour iloauer Dr

à soa usine l'extension rendue nécessaire par So(
les commandes de canons qui affluent chez P'1!
lui, vient d'être obligé de lancer un emprunt |~
de 37 millions et demi, remboursable en 1883. ce j
Il a été couvert six fois, taat le public a coa- (
fiaflee dans la prospérité croissaate de cette cai
fabrique d'engins de mort. da

* écl
* * tre

Les amateurs de statistique ae liront pas bn
sans intérêt le calcul ci-après, suivi d'un pa- à j

■ rallèle assez curieux. iac
Le 5 mai 1 874, il se sera écoulé, depuis l'in- eu

cendie de Fera, 47 mois pendaat lesquels oa j^s
aura reconstruit eaviroa 600 maisoas (mais gai

l quelles maisons !), ce qui représente uae
. maisoa par56 heures et demie. Chicago, qui, ap

ea 1838, comptait 12 baraqués avec 100 habi- ce!
. tants et renferme aujourd'hui 420,000 âmes, a m'
• été entièrement détruit par le feu il y a trente •
3 mois. Aujourd'hui oa a déjà reconstruit 18,000
' maisons, plus belles qu'auparavant, ce qui re- tes
> préseate une maisoa pour chaque heure, les h?
- dimanches non compris. ar
\ Eu

si(
L'Unita nazzionale raconte qu'au lycée en

- Maddaloni, à Naples, un élève ayant récité un ço
éloge de l'illustre philesophe Thomas Campa- m

s aella, le proviseur s'est rappelé qu'un duc de
- Noailles avait généreusement offert l'hospita- eE
* lité à l'exilé italien, et il a eu la délicate pensée ce

- d'envoyer à Rome le télégramme suivant : T
A Son Excellence M. le marquis de Noailles, ministre de

de France en Italie. — Rome. ta

.. • Le lycée royal de Maddaloni célèbre aujourd'hui co

la mémoire de Thomas Campanelli, l'illustre phi- Ye

J losophe qui fut victime de son amour pour la li- ta

'i iiherté religieuse, civile et scientifique. m

3 Le proviseur et les professeurs de ce lycée ne vr
, croiraient pas la fête complète s'ils n'adressaient i*
l à cette occasion à Votre Excellence leurs plus res- l '
9 pectueux hommages et leurs plus vifs remercî-
h ments en souvenir de ce que firent la France et Sï

un de vos glorieux ancêtres pour adoucir les peines n(

'. de l'exil au grand penseur italien. P É

Voici la répoase de M. le marquis de g
. Noailles : bi
- A M. Gabriele Santelli,. proviseur du lycée royal sl

t . de Maddaloni. 'e

t Je reçois à l'instant votre dépêche. Je vous re-
mercie de votre gracieux souvenir et m'associe e '

„ de tout mon cœur aux hommages que vous ren- ' 0l

dez à la mémoire du grand homme dont vous cé-
s lébrez aujourd'hui l'anniversaire. ei

? • Marquis DE NOAILLES, W
i ministre de France. P,

?

t Sir Albert Woois, roi d'armes de l'ordre de se
. la Jarretière, vient de placer l'écussoa royal ?j
. du shah de Perse, fait chevalier lors de soa ^

voyage, dans le chœur de la chapelle Saint- j0
. Georges, au château de Windsor. Uae plaque sf

ea or moulu a été fixée sur sa stalle ; elle porte
les armes de Perse, entourées par la Jarretière, d<
avec la devise : « Honni soit qui mal y pense. » dl
Au-dessous est l'inscription suivante, ea fraa- 'e
çais normand : ^

Du très-haut, très-puissant el très-excellent p]
r. monarque, fa

Nazer Ed Deen, shah de Perse, te

g Chevalier du très-noble ordre delà Jarretière, à
Dispense des cérémonies d'installation ; lettres

patentes du 26* jour de juin MDCCGLXXIII. ai

Au-dessus de la stalle flotte la bannière per- ^
s saae, ea soie, avec le soleil et le lioa d'or sur Dj
- champ'd'azur. Au-dessous se trouve le caftaa d;
s oraé de pierreries, l'épée et l'écharpe. La stalle C
- voisine, à l'ouest, appartient au sultaa de
i Turquie. M

* «s ♦♦ n .

Ua des principaux libraires de Paris, dit qi
- l'Evénement, ayaat demandé une audience à à
> M. deFourtou, se trouve daas le premier sa- si
t Ion (pour ne pas dire antichambre) du miais- dl
i tère de l'instruction publique. V

Sur quinze solliciteurs qui attendaient leur i!
3 tour, quatorze tenaieat le Français à la maia !

Oa est malin ou oa ae l'est pas ! n-
A quatorze exemplaires par miaistère, la te

: vente au numéro du Français se trouve eafia la
) expliquée... ce

Cela fait ceat douze aaméros. ni
5 * P)
I • » ♦ di

, Ua nouveau genre de réclames : v-
La réclame au suicide. Sl

3 Elle est pratiquée ce mafia par deux jour-
. naux qui publieat tous deux uae correspoa- 7

dance détaillée sur M. Bergoadi, député des
. Alpes-Maritimes. Dans le premier (c'est le Fi-
t garo), nous lisons ce qui suit :
c « Il était quatre heures, M. Bergoadi veaait

. de rentrer. De soa frère, de ses enfants et de-
s sa domestique, cette dernière était seule à la
î maisoa à ce moment-là. Aussitôt arrivé, tran- 5!

3 quillement, d'une voix parfaitement calme, f?
il pria celle-ci d'aller lui acheter le Figaro et b

3 plusieurs cigares. »
t Dans le Gaulois, nous lisons de même : H!

» « Seule, la domestique se trouvait à la'mai- ai

} soa. DaasJe but évident de l'éloigner, M. Bêr-
gondi l'envoya acheter le Gaulois, qui venait £'
d'arriver, et quatre cigares. » ™«

i ■_. * la

i "■*"■- *
; Eflcore à propos de la lièvre typhoïde t*

' ~~- ' d(
Lyon médical publie dans son dernier nu- tr

> méro une très-intéressante étude de M. le doc- h?
Ï teur Peaoud sur la fièvre typhoïde à Lyon. m'
Î Nous en extrayons les "passages suivants fa
i qui donnent un aperçu général de l'état de la ce

maladie : - en
Notons d'abord que la fièvre thyphoïde n'a ja- Se

mais été complètement éteinte dans notre ville, ex
.Nos lecteurs peuvent feuilleter les bulletins des se
causes de décès que Lyon médical publie chaque i a

. quinzaine; ils verront ainsi que cejtte annéelafiè- t
, vre typhoïde a fait pendant l'automne un nombre
r plus considérable de victimes que pendant les an-

nées précédentes à la même époque. Il'leur sera so
facile de s'assurer ainsi que pendant l'hiver que de
nous venons de traverser, et jusque dans ces der- Cêi
niers jours, le chiffre des décès par dothiénenterie da
a oscillé environ entre 5 et 8 chaque quinzaine hu
sans jamais descendre à zéro. ' „*

La fièvre typhoïde régnait donc chez nous à f„ a
l'état endémique quand des changements atmos-
phériques aussi brusques que marqués sont venus
nous surprendre: la température s'est élevée " ,
d'une façon soudaine et très-sensible, la sèche- A
resse s'est accusée d'une manière plus intense, le ,
niveau de nos rivières a encore baissé et surtout la i
la courbe de l'ozone a subi une ascension considé- les
rable pour notre ville et tout à fait insolite chez jug
nous; on peut s'en assurer par l'examen comoara- ces
tif des tableaux météorologiques que le Lyon mé- ]
dical donne à la fin de chacun de ses numéros."

C'est au moment où ces principaux phénomènes '—
météorologiques se produisaient qu'un certain (
nombre de fièvres typhoïdes se manifestèrent gra
dans l'intérieur du Lycée; plusieurs élèves furent pas

atteints; ils guérirent tous (1). L'établissement, • ne
heureusement, était évacué en très-grande par- j^
tie, en raison des vacances de Pâques, mais à
cette époque et dans l'espace de quelques jours,
M. le proviseur reçut 80 lettres environ de la part
de parents qui annonçaient que leurs enfants vj
avaient été obligés de s'aliter peu après leur sor- p{
tie du collège et qu'ils étaient actuellement at- £
teints de fièvres typhoïdes ou de fièvres mu- ,
queuses. r*

Près da cent enfants furent atteints de la sorte ; lu
quelques-uns à Lyon, les autres en dehors de ni
notre ville dans des localités plus ou moins éloi- le
gnées.

Chez les enfants qui furent malades à Lyon,
l'affection fut en général plus grave que chez les
autres, quelques-uns moururent. Ceux qui furent (,£
frappas loin de Lyoa le furent moins sérieuse- g.
ment : ils guérirent presque tous. „

Telle est à grands traits l'épidémie du Lycée
d'après des documents communiqués par M. le j1;
Dr Gromier à l'une des dernières séances de la «
Société de médecine :. elle a atteint surtout les ri
plus jeunes enfants, car c'est la cour des petits n
qui a donné le plus de malades et la cour des n
moyens en a donné une proportion plus forte que a
celle des grands. - ...

Cette épidémie a débuté avant celle de la ville,
car c'est pendant la semaine de Pâques, oiî pen-
dant les quelques jours qui ont précédé qu'elle a ^
éclaté, tandis que, en ville, c'est surtout dans la g
troisième semaine d'avril que la maladie a fait sa
brusque irruption. Enfin, c'est bien au collège et ^
à peu près à la même époque, que les élèves ma- n

lades ont pris le germe de leur atïection, car chez
eux la fièvre se déclare'à peu près au même mo
ment, en général avec les mêmes allures et dans
les localités les plus différentes et souvent les plus P
salubres. <

En ville l'épidémie a commencé quelques jours *|
après celle du collège : c'est avant le 13 avriLque t

celle-ci avait débuté ; c'est après le 15 que les
malades affluent dans les hôpitaux.

On remarque que le chiffre des femmes attein- 1
tes par la maladie est plus élevé que celui des
hommes. A FHôtel-Dieu, par exemple, sur 201 r
admissions, on comp el37 femmes et 64 hommes,
et à l'hôpital de la Croix-Roussê, sur 94 admis- }
sions, on a 63 femmes pour 31 hommes. Sur les
enfants, la proportion est inverse, ce sont les gar- c

çons qui sont en plus grand nombre : sur 63 ad-
missions, on compte 19 filles et 44 garçons. i

Nous ferons observer encore que ie nombre des
enfants admis à la Charité e-t bien inférieur à (
celui des adultes qui .e sont présentés dans les (
autres hôpitaux r peut-être cette différence tient-
elle chez les garçons.;! une bénignité plus grande
de la maladie, qui rend inutile pour eux l'assis-
tance hospitalière ; nous pensons qu'il faut tenir <
compte aussi des secours et des soins qu'ils trou-
vent chez eux au milieu de leur famille, avan- i
tagés que n'ont pas beauceup d'adultes qui, com- ]
me les domestiques, les employés et certains ou- j
vrièrs, n'ont pas de domicile propre, sont éloignés (
de leur famille et sont obligés de s'adresser à
l'hôpital.

Quei qu'il en soit, en dehors des hôpitaux, c'est
surtout sur les enfants que l'épidémie a sévi ; le '
nombre des adultes qui ont été atteints (dans la
population civile au moins) paraît avoir été infini- ]
ment moindre, et parmi eux figurent principale- i
ment des bonnes d'enfants, des femmes de cham- ]
bres et de très-jeunes femmes, c'est-à-dire des j

; sujets jeunes ou plus spécialement en rapport avec i
les enfants.

Les classes aisées de la société paraissent avoir
, été plus généralement atteintes que les classes
. ouvrières.

Peut-être est-ce parce que les élèves du Lycée,
en rentrant dans leurs familles, ont dû les conta-
miner plus particulièrement (s'il est vrai que le
Lycée a été ua des principaux foyers de l'épidé-
mie). Peut-être aussi faut-il incriminer ici les
égouts qui reçoivent une partie des eaux des fos-

i ses d'aisance et deviennent un moyen de contage ;
i on sait qu'ils manquent dans les rues les plus

étroites,, tandis que leurs grands embranchements
longent les principales artères de notre ville etsil-

' lonnent les quartiers riches et habités par les cla-
! ses aisées.
! Un fait qui semblerait corroborer cette manière
i de voir, c'est que ce sont surtout les parties basses

de Lyon qui ont été le plus éprouvées. Les hau-
. teurs ont été presque complètement préservées.

La Croix-Rousse, par exemple, est presque en-
tièrement indemne, et tous les typhiques que
l'hôpital de Saint-Joseph a reçus, lui sont venus
des versants est et ouest du plateau. Saint-Just et
tout le plateau de Fourvières et de Sainte-Foy ont
de même été préservés.

Ce fait est d'autant plus remarquable que, grâce
au voisinage du cimetière, c'est habituellement
par le quartier de Saint-Just et ses environs que

" débutent chez nous les épidémies de fièvres ty-
phoïdes qui, parties de ces hauteurs, descendent

L dans le centre de la ville pour atteindre ensuite la
) Croix-Rousse. ' .
j Les hôpitaux militaires devaient se ressentir de

cette localisation de l'épidémie. L'hôpital des Col-
linettes, qui reçoit ses malades du camp de Satho-
nay et des casernes de la Croix-Rousse, est pres-

t que dépourvu de typhiques, tandis qu'ils abondent
i à l'hôpital militaire, qui est alimenté par la'.ca-
. serne de la Part-Dieu et par les autres casernes
. du centre de la ville. Au moment où nous écri-

vons, cet hôpital a en traitement 2i4 typhiques,
, dont 86 très gravement atteints, 94 moins grave-
i ment et 74 légèrement éprouvés.

Les environs de Lyon sont préservés d'une ma-
nière générale. Quelques typhiques y sont en trai-

i tement, mais tous ou presque tous ont- contracté
i la maladie en ville. Malheureusement il paraît que

cet immunité n'est pas complète dans noire région;
nous avons en effet entendu parler des fièvres ty-
phoïdes assez nombreuses dans différentes localités
du département du Rhône et des département de
l'Ain et de la Loire. Une enquête serait à ouvrir
sur ce sujet.

n nUS\l 1 \g \J &
Ce matin, à sept heures, et avec uae nom-

; breuse assistaace, ont eu lieu les funérailles
de M. le coloael Guillaad, père de M. Aimé
Guillaad, conseiller à la coar.

Les heaaeurs militaires oat été rendus par
an très-fort piquet d'infanterie, commandé par
un chef de bataillon.

Les coins du poêle étaient tenus par MM.
Paul Sauzet, Oaofrio, président de chambre,
Paret, coloael d'artillerie ea retraite, et Roi- .
land de Ravel, coloael d'artillerie, président \
des conseils de guerre.

M. Guilland était colonel d'artillerie en re-
traite et commandeur de la Légion d'hoaaeur.

• Il avait été décoré à viagt-ua aas sur le champ j
de bataille deCraoa. L'âge delà retraita l'avait ,
trouvé directeur de l'artillerie à Toulon. Très- ,
habile métallurgiste, il avait dirigé successive- j
meatplusieursfoaderies.Commeexpertdansle
fameux procès Peytel, le notaire de Belley,
condamné à mort il y a trente-trois ou trente-
quatre ans pour avoir assassiné sa femme, il <
se livra à une série d'études et d'expériences i
extrêmement remarquables qui firent grande i
sensation et contribuèrent beaucoup à former i
la coavictioa des juges. Son rapport est resté r
dans le moade savant. s

Avec l'heure de la retraite a'avait poiat c
soané pour lui l'heure du loisir, et jusqu'à soa
dernier jour, à quatre-vingt-ua aas, il n'a pas 1
cessé de poursuivre sans relâche des études r
dans les diverses branches des conaaissaaces
humaiaes. C'était un minéralogiste distingué 1
et ses mémoires avaient obtenu des prix dans r
les ceacours des sociétés savantes. c

 . c

Oa sait que M. le préfet avait appelé, il y a s
deux mois eaviron, d'ua jugement rendu par ^
la premier* chambre du tribunal civil, daas e
les affaires des jésuites contre la ville de Lyoa, i.
jugement qui admettait i'interveatioa au pro- s ,
çès de plusieurs de aos concitoyens. j,

Nous apprenons que les pèresjésuites vien-
i—... , —! ,— n

(1) Un infirmier mourut à ce moment d'une ®
granuli* aiguë; ce qui contribua à augmenter la d
J*aaique.

neat, à leur tour, d'interjeter appel du même
jugement, coacuremmeat avec la ville.

Le ministre de l'agriculture et du commerce
vient d'adresser aux préfets uae circulaire
pour les iaviter à solliciter des conseils géné-
raux et des sociétés d'agriculture l'allocation
de subveations ea faveur de l'école d'horticul
ture de Versailles, instituée par l'Assemblée
nationale et dont l'inauguration doit avoir lieu
le 1 er octobre prochain.

Le miaistre de l'intérieur vieat d'adresser à
tous les présidents de sociétés approuvées et
spécialement de sociétés de secours mutuels
une circulaire les invitant à traasmettre au
ministre les noms des membres de ces socié-
tés qui se soat distingués par leur zèle et rné"
riteut une récompense honorifique. Ce travail
n'a pas été fait depuis 1869; il doit être ter-
miné et adressé au miaistre de l'intérieur
avaat la fin du mois.

Par décret présidentiel ea date du 7 ma:
couraat, les statuts du bureau public établi à
Sâiat-Etieaae par la chambre de commerce de
cette ville, pour le titrage des soies et autres
matières textiles, soat approuvés.

Nous recevons la lettre suivante que notre im-
partialité nous fait uu devoir d'insérer. L'Acadé-
mie de Lyon jugera sans doute indispensable de
fournir des explications sur les réclamations qu'elle
renferme.

Lyon,le 9 mai 1874.

Monsieur le directeur,
Je lis daas le Journal de Lyon d'aujourd'hui

le compte-reudu du concours Dupasquier.
Vous avez eu, Moasieur, l'heureuse idée de

reproduire dans votre article lescoaditionsdu
programme, qui sont bien exactement les mê-
mes que celles publiées dans les journaux au
début du concours.

Permettez-moi, pour la clarté de ma récla-
matioa, de les reproduire :

Le prix consistant en une somme dé 500 fr.
devait être affecté à an architecte né dans le
département du Rhône, élère des écoles de
Lyon, pour ua projet exécuté depuis deux an-
nées au plus. Les concurrents ne devaieat pas
avoir dépassé 32 ans.

Je me demande avec éionnement comment
il se fait que M. Bissuel, qui a fort sensible-
ment dépassé sa 32° année, ait été choisi com-
me lauréat, d'autant plus que l'œuvre qui a
emporté les suffragaèret doat parle le rapport
(Hôtel avenue de#'êaiiles) est uae œuvre exé-
cutée depuis plus de%"aas. Il y a donc eu modi-
fication du programme.

Pourquoi alors cette modification a'a-t-elle
pas été publiée, et enfin, en vertu de quel
droit a-t-on méconnu la volonté dernière da
foadateur, qui a -été' certainement d'encoura-
ger le talent dans l'aridité de ses premiers ef-
forts et nos de récompenser, ce qu'en langage
d'atelier, nous appelons un homme arrivé,com-
me M. Bissuel, qui a déjà acquis à Lyoa aae
certaine notoriété.

J'ai l'honneur, Monsieur le directeur, de
solliciter, avec instance, de votre impartialité j

1 l'insertion de cette lettre et en voici la rai-
son : .

Architecte, ayant dépassé 32 ans, je me suis,
par ce simple fait, abstenu de concourir, m'en

; rapportant strictement aux données d'ua pro-
i gramme qui a toujours été et qui, dans cette
■ "circonstance surtout, devait être barrière in-
■ franchissable.

Un de vos lecteurs assidus.

s :
Depuis plusieurs jours déjà, les magasins

■ de Comestibles de notre ville regorgent de pa-
j' aiers de fraises.
. Ces primeurs nous arrivant du Midi, et
; principalement d'Hyères et de la Valette.

Le prix ea est encore fort élevé, ce qui sa
compread facilement, car les commissionaai-

1 res chargés spécialement de cette missioa de
1 ravitaillemeat pour les gourmets parisiens,
' achètent même les récoltes sur pied et enlè-

vent tout ce qui se préseate, à des prix exa-
[ gérés. - •

Quaat à nous, pauvres provinciaux, nous
s a'avoas guère que les secondes qualités, qa'il
■ nous faut encore payer au prix des pre-
■ mières.
I La question iatéressaate est celle de savoir

comment on doit accommoder les fraises.
. D'aucuns, — et c'est même le plus grand
. nombre, — se coatentent de les saupoudre?
, de sucre et de les arroser de via rouge.

Le via leur ealève leur saveur.
Oaa inventé depuis quelque temps la fraise

■ au Champagne, qui est absolument déteSr
; table.
; La fraise au miel, au lait ou à la crème, est
■ bien fade et ne plaît guère qu'aux dames.
'. La fraise au kirsch est préférable, et d®
i beaucoup, à tous ces mélanges, mais il im-
i porte de se servir de kirsch extra-fia.,saas quoi
' la fraise perd soa goût.

Un de BÔS amis nous a dernièremeat préco-
aisé la fraise au madère.

Nous avoos voulu ea essayer, et aous avons
constaté que cette nouvelle combiaaisoa ne
répondait pas tout à fait aux éloges qu'on
nous en avait faits.

Toutefois, aous coaseillons aux gourmets
de l'expérimenter, à la coadition toatefois que,
conformément à la recommandatioa faite plus

1 haut, ils emploieront du vrai madère pre-
1 mière qualité, et noa pas da via fabriqué a

Cette.
La fraise au zeste de citron nous semble

eacore meilleure que la fraise au madère. _
Mais ce qui, pour aous, nous paraît atteia-

pre la perfection, c'est la fraise au vinaigre.
Une larme ie boa vinaigre blanc, daas uae

assiette, doaae uae saveur particulière à la
fraise qai, pour nous servir de l'expression
vraie, pleure fit exhale ses plus doux par-
fums.

D'ici à quelques jours, nous auroas des
fraises de pays, cueillies à midi — ce sont les
meilleures -^ et nos lecteurs pourront déci-
der, en toute connaissance de cause, quel mé-
lange est préférable à leurs yeux.

Il y a biea longtemps que la question
d'une nouvelle chaussure pour le fantassin
préoccupe les officiers témoins des iaaonvé-
nieats de l'ànciea modèle. Après les événe-
ments de 1870, la période des reformes com-
mençant, chacun, dass sa sphère, chercha a
signaler et à faire corriger les imperfections
qu'il avait pu constater,

La Liberté fait remarquer qu'un graad nom-
bre de modèles furent pi oposés ea remplace-
ment du soalier actuellement ea service.

On sait que la chaussure actuelle est ua sou-
lier feada et lacé sur" le cou-de-pied, qui est
maiateRu et garanti coatre l'introduction des
eorps étrangers par uae guêtre ea toile ou ea
cuir, montant au-dessus de la cheville.

Ce système foactiouae biea sur une route
sèche et quand les deux objets soat aeufset
bien établis; mais dès' que la guêtre s'use,
elle s'élargit et laisse péuétrer dansle soulier
la boue ou le sable, qui ne tardent pas à bles-
ser le pied, rendant ainsi la marche impossi-
ble pour le soldat.

Jusqu'ici on avait proposé, ea remplace?
ment, le brodequin lacé montant haut, comme
celui usité dans l'infanterie hosgroise, ou la
demi-botte de l'armée bavaroise.

Le premier de ces deux types est coûteax,



jotmosriLïi'Birî.'ro-îf „_______^^
Ions? à chausser et comprime un peu trop le
bas de la jambe. Ea outre, le pied,, complète-
ment emprisonné, se gonfle pendaat la mar-
che ce qui gêDe le soldat. •

La demi-b<rtte est préférable ; mais pour ae

as blesser l'homme, il faut qu'elle soit ajustée
au cou-de-pied, et dès lors ia pluie ou la sé-
cheresse en la rétrécissant jamèneat des dou-
leurs intolérables. Cela tient surtout à la façon
dont ou donne à l'empeigne la forme du pied.
Fo effet le morceau de cuir a'arrive à cet état
an'au moyen de dilatations iaégales produites
car la forme. L'eau et la chaleur tendaat à lui
rendre sa structure primitive, altèrent les
dimensions delà chaussure au détriment du

pl<Ua aouveau type vient d'être inveaté par
M X...quienaenvoyêladescriptionetle mo-
dèle à la Réunion des officiers. Cette invention
consiste ea ua soulier du genre actuellement
adopté, auquel oa joint une tige de demi-
botte, fendue sur le côté et munie de deux
boucles avec contre- sanglons pour serrer plus
ou moins la cheville. Cette demi-botte ae se
déforme plus par l'action des agents atmos-
phériques, puisque' la tige et l'empeigne ne
sont plus formées par le même morceau. Ea
outre, elle peut facilement se aettoyer â fin- i
térienr et elle peut être portée dessus ou des- ;
souslepaataloa.

 i

Les artistes <*ù Grand-Théâtre oat quitté j
en partie Lyon, hier soir, après avoir touché,
dans la journée, le solde de leurs appointe-
ments.

Le règlement des comptes de la gestion a i
donné au reademeat au-dessus de leurs espé-
rances et de nos prévisions.

Ea effet, c'est 143.90 0/0 qu'ont reçus les •
sociétaires, et non 120, comme nous l'avions {
annoncé. . c

Nous sommes heureux de constater que les i
artistes sont allés. spontanément remercier, i
avant de partir, M. d'Herblay de soa habile «
administration, grâce à laquelle la campagne l
a pu se terminer d'une façon si brillante. et si c

avantageuse. §
Il n'y avait pas d'exemple au théâtre qu'une r

société ait réussi aussi complètement que p
celle-là. ' ' _ .

Il se forme ea ce moment à Lyon uae so-
ciété qui se propose de combler une lacuae ea n
venant ea aide aux personnes qui, faute de "
fonds,- ae peuvent aoa-seulemeat retirer du p

jioat-de-Piété les objets déposés, mais ne
peuvent même pas renouveler la reconnais-
sance; or, faute de faire ce renouvellement,
le gage est vendu et l'emprunteur se trouve ri
dépossédé, alors qu'avec na peu de temps il A
eût pu renouveler et empêcher la vente de c
son gage. u

C'est ce but que la société en voie de for- «
matioa se propose d'atteindre, sous le nom A
de « Caisse de prêts et avances pour le renou- il
vellement et l'achat aes recoanaissaaces du »
Hont-de-Piété. » Au surplus, voici ua extrait tï
du programme de ses opérations :

Sur le dépôt de reconnaissance, la Caisse
jpère le renouvellement à des conditions d'intérêt S1

;rès-restrei nt, et rend à, l'emprunteur la recon-
naissance dès qu'on lui a remboursé les intérêts p
|t la somme payée au Mont-de-Piété pour Je q
compte du dépositaire ; p:

La Caisse achète les reconnaissances dans des e]
sonditions toutes nouvelles et favorables au yen- i^
leur, lequel, pressé par le besoin d'argent, vend •
letuellement à des marchands qui achètent au plus
ras prix possible. De plus, la vente est ferme et Ci

rrévocabie, tandis que la Caisse achète des re- v -
Minaissancss à tant pour cent, quelle que soit ia d
àtuation plus ou moins nécessiteuse du veil-
leur ; n
.La Caisse ne conclut que des ventes à réméré ; g|
ï, avec la vente à réméré, l'acheteur est engagé, »,
andis que le vendeur peut se dédire et anauler
e contrat dans un temps déterminé. - P !

Les avantages offerts au public sont donc : ' e

"Avances pour le renouvellement; 2° Achats à U
les prix fixés pour tout le monde ; 3° Vente à ré-
néré, conformément à la loi, c'est-à-dire vente ts
ésiliable à la volonté et au gré du vendeur. C<

Ce sont là, on est forcé de le reconnaître, de
rentables bienfaits offerts aux porteurs de re- U
xmnaissances. du Mont-de-Piêté, 'dont le
îombre est considérable, et nous ne doutons
las que la souscription ne soit promptement
ouverte, l'émission n'étant que de 1,000 ac-
.ions de 200 fr. j.

Les typographes de Lyoa organisent pour ui
lemaia lundi, au théâtre des Folies Lyoa- se
laises, uae grande représentation aa béaéfice oi
le M me veuve Forest et de ses enfants. oi

Voici le programme de cette représentation, pi
intéressante â plus d'un titre : _ qi

PREMIÈRE PARTIE. CC

1° Une mauvaise nuit est bientôt passée, comédie
en un acte. f1

2° La Ronde de nuii, chœur par la Chorale des m
Dames Lyonnaises, sous la direction de le
M. Martin. . pc

3° Les Souvenirs d'un Homme qui a bu, chanson
comique. sc

4° Fantaisie sur Faust.
5° Monsieur et Madame Denis, duo comique. f3

6» Le Bmlisr, remance. tr
VA

DEUXIEME PARTIE.
 n(

7» Prosper el Vincent, comédie -vaudeville en pi
deux actes.

«• La Sainte-Alliance des Peuples, chœur par la ,,■
Chorale des Dames Lyonnaises.

«9 Ne dansez plus ! des Français dorment là, ro- n(

I mance. . m
P Le Dentiste, chanson comique. co
P Fricotin, le garçon d'honneur, chanson co- et
l mique. gr
T Tria pour piston, bugle et trombone.
lJ° La Reine des halles, chanson comique.
»° Fantaisie sur la Fille de Mme Angot.l0
° La Fille de l'Epicier, opérette en un acte. P,c

Piaao sortant de la maison Brochu. d
e
(

pverture à 7 h. - Oa commeacera à 7 h. 1/2. se
Oa pourra se procurer des billets au bureau '

g théâtre, rue du Port-au,Bois (Gaillotière), ?r
I prix uoique de 75 centimes. cc

i ' ta

Tl ^'
,ii paraît que le conflit qui s'était élevé entre m
Haurraer de Lyon et l'association typogra- s'.
Nue est aujourd'hui terminé. ni
, M- . vingtrinier a repris la direction de son si
«primene et passé ua nouveau traité avec
^ouvriers typographes qui recommeaceront sa
«ire le journal comme par le passé. se
^s femmes ont été congédiées. fi

 —__ gi

l£j vi dK ns J'aP^s-mi^i. la douane a fait ar- I!
I n Sila. bar"?re de Vais? un voiturier nommé
KàiV"

1 essa^U de faire Pass8r ea coa- B(
Kiu, e dlvei:ses marchandises, parmi les-
welles une certaine quantité de tabac. £

H ' d;

Ponr nnlt
té r

lf-
 hl

T' p!ace ^3 Terreaux. **puu
r outrage public à La pudeur q

■ . la

tSîbJK: v
11 Vi0leut iucendie a éclaté dans n

tua ffi™ \ouvray, arrondissement de Nan- fe
l»iamM w - X maisons °M été la proie des
ï*Bs rr^Plusieu ,rs péDages sont sans asile, a

''Cnâfe
 qU

°
nS ai!s Sur les cauS8s de p

feffi »ES BEAUX-AUTS A MAÇON. - ?

Psa-ït a
x
mP°i¥ ■

ea
^

 des tabieaux et ob"
Fs I, , i ' E !P0S!t '«n de Mâcon est clos de- t(
Wrt.rl'll'Vi

1 JU ?^ u 'au 16 œai > J û '« de i
'wture du Salon, la commissioa n'a plus v

le à procéder qu'à l'installation et à l'aménage-
te- méat iatérieur. Oa peut, dès aujourd'hui af-
ir- firmer que le succès de l'Exposition de Mâcon

dépassera tout ce que l'oa pouvait espérer
ae d'ua premier essai improvisé pour aiasi dire à
tée !a dernière, heure. Eaviroa ceat toiles des ar-
sé- tistes vivants aés ou domiciliés dans le dé'par-
>u- temeat de Saône et-Loire ont été envoyées ea
on répoase à l'appel de la commission d'orgaai-
;d. sation, et tous les amateurs et colleetioaueurs
tat du pays se soat empressés d'offrir leurs ri-
tes chesses pour coacourir à l'éclat de cette so-
lui leuaité.
les A côté des œuvres modernes, signées de
du noms contemporains, consacrés déjà par le

succès et la renommée, près de deux ceats
iar toiles ancieaaes viendroat représenter les
o- vieilles écoles et les graads maîtres ; sans par-
on 1er des gravures, dessins, vitraux, émaux,
nt bronzes, faïeaces, armes, objets de curiosité
li- de toute nature présentant ua intérêt artisti- i
ix que quelconque. Six ou sept salles de l'Hôtel ;
us de Ville, y compris le grand salon, seroat af- ,
se fectées à l'exposition qui ne durera qu'ua
s- mois. U est probable qu'une pareille exhibi-
îe tioa des œuvres aacieaaes ae se renouvellera '
]a pas. C'est une occasioa uaique de voir réuaies
i- et groupées toutes les richesses artistiques du ;
3- pays. Tout le moade voudra ea profiter et il j

v aura foule peadant ua mois daas les salons i
de l'Hôtel de Ville. i

Nous ferons connaître ultérieurement les (
[è heures d'ouverture et le prix d'entrée. ,

 : !
HAUTE-SAVOIE. — Le préfet de la Haute-

,a Savoie vient de prendre l'arrêté suivant :
Considérant que les conseillers municipaux

d'Annecy-k-Vieux, à l'occasion des poursaites s

judiciaires exercées contre M. Paccard, maire de t
15 cette commune, poursuites exercées pour un fait r

de tapage nocturne n'ayant aucune lelation et >
3S étant complètement étranger à ses fonctions d'ad-
r, ministrateur de la commune d'Annecy-le-Vieux,
le ont donné leur démission collective comme pro- f
Q testation ; qu'invités par nous à revenir sur une f
gj détermination qui n'était justifiée par aucun grief ;

qui leur fût personnel où qui revêtit le moindre .
caractère administratif, ils ont persisté dans leur J 1

16 résolution et nous ont ainsi imposé l'obligation de f
e pourvoir à l'administration de la commune ;

Vu l'article 13 delà loi du 5 mai 1855, f
Arrêtons : *-

i. La déoaission des conseillers municipaux d'An- E

a necy-le-Vieux n'est pas acceptée. Le conseil mu- c
a nicipal de cette commune est suspendu et rem- c

placé par une commission. ,-

e d

;• HÉRAULT.— Avaat-hier, mardi, à huit heu-
e res et demie du soir, les cris : « A l'assassia ! P
1 Arrêtez-le ! » se faisaieat eatendre au débou- d

e ché du faubourg Figuairolle, à Moatpellier, et
ua homme s'eafuyant à toutes jambes pour- p

. suivi par la foule, traversait le plaa Gabaaes d
a dans la directioa de la rue Saint-Louis, quand fc
. il vint se heurter ea pleia sur deux geadar- S(
i mes qui s'emparèrent de lui. Voici ce qui s'é- v
t tait passé :

L'individu arrêté venait de porter un coup
, de couteau en pleine poitriae à uae femme, a
t sur le trottoir de la rue. • Sl

D'après les renseignemeats que nous avons d
s pu prendre sur les lieux, parmi les groupes, t;
e quelques moments après l'assassinat, le cnu- u

pable serait ua journalier de trente-un ans ^
s environ, d'origiae espagnole. La victime, éga- gj
: leraent d'origine espagnole, âgée de treate- Jj

s cinq ans, aurait été sa maîtresse pendaat un à
t certain temps, et l'aurait quitté naguère pour
. vivre avec un autre individu. La jalousie serait s<

1 donc le mobile du crime.
Ramené sur le lieu de l'assassinat où uae h

mare de sang marquait l'endroit où la femme V
'' était tombée, l'assassin a cherché à nier qu'il a
> en fût l'auteur. Les gendarmes oat eu de la rj

peine à eoatenir la foula exaspérée qui, sans g
. leur iatervention, lui aurait certainement fait _
k ua mauvais parti.

La mort de la pauvre femme a été instan- c '
a tanée, le coup ayant pr>rté dans la rôgioa du A

cœur. » ë
Î L'assassin est le nommé Joseph Toldra, de ci
. Ull (Espagne).
ï c. ^

 c]
[
 DE L'ENCRE ASTÈAT1NE d

Ci

ET DE SON EMPLOI POUR LES TRAVAUX D'iMPRIHERIE d

L'imprimerie a toujours offert, sans contredit, ei

r une mine inépuisable aux chercheurs de toutes «
- sortes. Si, par la pensée, l'on se reporte à l'époque Cl
5 où Guteaberg dota l'humanité de son invention, C<

on est forcé de reconnaître, -r- lorsqu'on juge des
, progrès accomplis par les résultats obtenus, — «;

que l'imprimerie a été transformée de nos jours, />.
comparée à ce qu'elle était à l'oiigine. En effet, „

; tout ce qui concourt par le détail à former son
ensemble a été amélioré, perfectionné d'une façon r{

5 inimaginable. Ainsi, il suffit de citer seulement '
) les caractères, les presses, l'encre et le papier, fr

pour immédiatement s'en rendre compte. pi
1 Et pour ne parler que de l'encre, i! y aurait sur B

son historique matière à écrire un gros volume ;
mais c'est une tâche que BOUS ne voulons pas en- a(
treprendre pour plusieurs bonnes raisons. Nous
nous bornerons donc aujourd'hui à signaler une V
nouvelle eacre excellente pour tampons, qui n'as-

1 pire rien moins qu'à la prétention de pouvoir être rÊ

employée en imprimerie. Pour quiconque connaît ĉ

l'imprimerie môme d'une façon sommaire, cela ' j
. ne paraît guère possible, car on sait générale- Si

ment que l'encre servant à l'impression est un dl
composé dont les principes sont le noir de fumée ta

■ et l'huile de lin cuite ; qu'elle est par conséquent
grasse, coulante et non liquide. „:

Un chimiste lyonnais, M. Cré, croit cependant ,
avoir résolu le problême avec soa Encre astéatine
pour tampons, ea toutes couleurs solides et inal- r<

térables, qui, toujours fluide, ne dépose jamais et
. donne des épreuves très-nettes soit sur papier, le

. soit sur étoffes. ; di

( ' Nous avons examiné quelques épreuves typo- es
graphiques obtenues au moyen d'une presse à ( a

' copier et par un encrage fait à la main avec un
tampon, et, vraiment, elles nous ont paru assez . ,
bien réussies, eu égard aux moyens imparfaits

î mis en œuvre pour les obtenir. Cette encre ne t£
- s'étale pas, elle ne bave pas et elle couvre de ma- cl

nière à donner une certaine vigueur à l'impres- n
1 sion. pi
: U y a là, assurément, encore de nombreux es- tr
t sais à faire, des expériences non moins nombreu- i>

ses à tenter ; ainsi, à première vue, pour rendre J
l'Encre astéatine applicable aux travaux de la typo-
graphie, il faut avant tout se préoccuper de trou-
ver un rouleau qui puisse être employé efficace- "

' ment pour l'encrage. A
Ce rouleau encreur, M. Cré la cherche, et nous q

souhaitons qu'il le trouve, car le joar où il l'aura 0
trouvé, nous n'avons pas la pensée de prophétiser c>
en affirmant qu'il aura accompli une révolution c'
dans l'imprimerie. „

a En attendant ce jour, Y Encre astéatine pour tam-
pons, de M. Cré, se recommande par d'excellentes

' qualités ; la couleur est constamment la même de e

la première à la dernière geutte du flacon. Les v
timbres, les griffes et les composteurs ne sont ja- d

8 mais encrassés, comme cela arrive vite lorsqu'on g
- fait usage des encres à l'huile. n
S Aussi ne serons-nous pas étonnés d'apprendre D
1. avant peu que Y Encre astéatine (i) est recherchée J
3 par le commerce et par les administrations à cause

de ses qualités incontestables, et, ce qui ne nuit 8
pas, surtout à cause de son bon marché, c. G.

- - c

(1) Oa trouve l'Encrt astéatine à Lyon, chez "?
tous les papetiers et graveurs, et, pour la vente en f

t £S!' chez l'inventeur, M. Cré, chimiste, quai de H
S 1 Hôpital, 10. S
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ri- Malgré l'insupportable aridité de ce sujet,
3°- je dois vous tenir au couraat de ce qui se dit

et se fait dans les milieux ministériels à la
l® veille de la rentrée. Il est certaia que le gou-

Qts vernemeat présentera son projet de Chambre
jes haute dans l'une des premières séances ; il ne

ar- demandera pas l'urgence, ni la mise à l'ordre
ix, du jour immédiate ; il s'ea remettra, sur ce
ité point, à la décision de l'Assemblée. Ea revaa-
ti- che, il demaadera ou laissera demander la
tel mise à l'ordre du jour de la loi électorale, qui
$" subira les trois lectures.
u.° Placera-t-on la première lecture de Ja loi
Ll sur la seconde Chambre après la première lec-
ies ture de la loi électorale ? Le Français et les
du autres orgaaes ministériels l'oat dit, mais les
il joarnaux de la droite le aieat. Pour ces der-

ns niers, la loi électorale, si toatefois on la dis-
cute dès la rentrée, sera suivie d'uae série

les d'autres lois étraagères à l'orgaaisatioa des
pouvoirs du maréchal, telles que la loi sur la
presse, la loi municipale, la loi des finaaces,
les lois sur l'enseignemeut, etc.

Les députés de la droite auraieat même déjà
obtenu sur ce point le . conseatement du cabi- ,•

^g net ; mais ce résultat serait tellemeat con-
de traire aux déclarations récentes de M. le vice- '
ait président du' conseil, que je répugae fortemeat
Jr à y croire. - '
\ x , Quoi qu'il ea soit, la tactiqae du cabiaet
0- paraît être, jusqu'à aoavel ordre, de laisser
ne faire l'Assemblée pour . la flxatioa de l'ordre î
l

ê du jour, c'est-à-dire de ne pas s'opposer à l'a- 1
ur journement, s'il est posé, et cette concession ,
de faite à la droite serait déjà injustifiable.

Quast à la teneur même de la loi sur la
Chambre haute que le cabiaet rédige ea ce

n- momeat et qu'il est près de déposer, vous la
'i- coanaissez : elle a été développée devant la ]
1_ commissioa des Treate le 29 mars dernier.

Daas la pensée du duc de Broglie, cette loi j
dispease d'uae autre loi sur le pouvoir exé-
cutif, coasidéré comme définitivement réglé f

~j par la loi Rivet, la loi dite des Trente et la loi
[l de prorogation.
3t La transmission de ce pouvoir s'effectuerait «
r- par le moyen de la Chambre haute elle-même, c
3S doat le présideal serait chef de l'Etat jusqu'à . \
d la décision, prise à bref délai, par les deux As-
r" semblées réunies en coagrès et statuant sou- r
''' verainement sar les destiaées du pays,
p Oa avait cru d'abord que le cabiaet, cédant
» à l'influence du duc Decazes et des amis per- (

son.oels du maréchal, assurerait la continuité
is du pouvoir exécutif pendant sept ans ; plus ]■
3, tard on avait dit que le cabinet, harcelé et me- ç
1- nacé par la droite, renoacerait même à cet em-
!S bryon de vice-présidence représenté parlepré-
k sident delà Chambre haute. Il paraît mainte-
! * nant certain que le duc de Broglie est revenu a
^ à ses premières idées : la Presse l'affirmait hier à
j t soir et il n'y a plus à ea douter. e

On ae sait toujours pas au juste où se trouve r
e le comte de Chambord. Oa dit qu'il a quitté f.
ie Vienne pour une destination inconnue, après
il avoir reçu la visite de M. de la Bouillerie. e
a D'après un brait assez persistant, il irait à s

[ s Bruxelles pour se tenir à la disposition de ses p
" amis de Versailles, mais je n'en crois rien ; le

comte de Chambord a été fort mal accueilli à -a
^- Anvers il y a trois ans, et la capitale de la Bel- e

gique ae le recevrait probablement pas beau-
le coup mieux. E

Je ne puis donc vous donner ci-dessus au- e
cun renseignement certaia ; ea revanche, je
crois savoir que le comte de Chambord ira, p
dans ie couraat de l'été, à La Haye, où il rea- e
contrera l'empereur de Russie qui doit se rea- n

1 dre, comme vous savez, ea Angleterre. Cette t

t entrevue sera fortement exploitée par la presse r
,g légitimiste, qui fera valoir ce fait de l'anto-
ie crate moscovite traitaut l'héritier de Louis XIV e
1, comme un monarque régnant. . n
!s Oa dira : vous voyez, avec la royauté tradi- g
~ tioanelle, nous aurions des alliances; nous
b ferions équilibre, dans l'esprit du czar, à l'in- d
' flueace jusqu'ici prépondéraate de Tempe- F

n reur d'Allemagae. Le fait est qu'étant donné a

lt l'hostilité de la Prusse contre le légitimisme p
-, français, un pareil incident aura de quoi sur- s

prendre et émouvoir la presse officieuse de
ir Berlin. . C J r

> Au fond cependant, il ae faut voir ici qu'ua g
I acte de déférence de l'ua des plus graads sou- r
I veraias de l'Europe à l'égard du desceadant d
f détrôné d'une race royale , jadis puissaate et p
'ê respectée. Alors que Venise appartenait ea-

ît core à l'Autriche, le comte de Chambord, qui 1'

a l'habitait quelquefois, maaifesta le désir de vi- il
!- siter la flotte russe qui stationeait dans l'A-
n driatique sous les ordres du grand duc Cons-
e taatia. Il
lt . Le commaadaat du bâtiment que devait vi- t<

siter le comte de Chambord demaada au grand
duccommeat il devait recevoir cet hôte : Ea

'* roi, répondit le grand duc. ,
I Le Gaulois a ce matin ua grand article sur
r, le document de l'Indépendance belge qu'on

discute tout en le déclarant apocryphe, ce qui
1- est une maaière d'ea coafirmer dans uae cer- "
à taine mesure l'authenticité. y
n Le Gaulois croit que ce récit a été pu- ,
[g blié par des amis ou des membres du miais- fi

e tère Ollivier pour répondre à une bro-
1- chure de M. Jérôme David où il est affirmé que
1- aous avons eu la guerre, noa pas grâce à l'em-

pereur, mais grâce au cabiaet. Celui-ci aurait | *
l- trouvé boa de riposter en prouvant que c'est '
[" l'impératrice et l'empereur qui ont voulu et Q
® décidé la guerre. q
,_ Pour le Gaulois, c'est le gouveraement par- s
| lemeataire qui est seul responsable de aos p

désastres, et il le démontre par ua argument i
is qu'il est boa de retenir : la queslioa de paix I
:a ou de guerre survint, dit-il, au momeat où
sr certains députés (évidemmeul les mamelucks) îi
in cherchaieat à battre ea brèche ie miaistère î;

Ollivier. - a

3g Ils pensèrent à tirer parti des circonstances, c
ie et, le cabinet penchant vers la paix, ils trou- t
3S vèrent, eux, la guerre indispensable ; ils se t
i- dirent qu'en formant une majorité belliqueuse l
>n grâce à de hautes influences de cour et d'état-

major, ils forceraient le cabinet à quitter la
fe place. Le cabinet naturellement voulait la gar- c
ie der et il se mit, lui aussi, du parti de la *
J guerre.

Il est impossible, ce me semble, de dresser
contre l'empire un acte d'accusation plus for- !
midable, qui retombe à la fois sur l'empereur,

 !
.

f^ sur l'impératrice, sur la cour tout entière, sur (
1@ les généraux qui ont poussé à la guerre, enfin ]

sur les ministres trop faibles ou trop ambi-

tieux qui l'ont sabie.
On assure que le parti boaapartiste est di-

H visé sur la coaduite à teair vis-à-vis du duc
Il de Broglie : les uas, appuyés par le prince im-

périal, qui veut surtout gaguer du teaips, dé-
sireraient qu'oa soutîat le duc de Broglie,
sauf à profiter dès bonnes occasioas, s'il s'ea
présentait ; ea atteadaat, on tâcherait de s'ins-
taller le plus fortemeat possible dans toutes

>t, les positions officielles abordables,
iit Les autres bonapartistes, qui constituent Je
la parti de l'impératrice,, voudraient qu'on s'al-

11- liât tantôt à la droite, tantôt à la gauche, pour
re faire échec au cabiaet.
ae L'arbitre serait M. Rouher, lequel n'aurait
re pas encore donaé soa avis.

i- ' ™ "
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 Bourse calme.

l * Sur le boulevard, l'emprunt a fait
Ë 94.45.
lu Berlin, 9 mai.
1(3

La Chambre des députés a adopté,

g en troisième lecture, par 257 voix con-
' tre 95, la loi concernant radministra-

ià tion des évêchés vacants.
Le projet de loi complétant la loi sur

" l'instruction ecclésiastique a également
été adopté en troisième lecture.

''", On assure dans les cercles officiels
que les faits racontés dans une corres-
pondance du limes, relativement aux

, ouvertures faites par M. de Bismarck
ir au roi Victor-Emmanuel, concernant
e Nice et la Savoie,, sont de pure inven-

tion, et n'ont pour but que de faire dou-
n
 ter de l'amour de l'Allemagne pour le

maintien de la paix.

Q Barcelonae, 3 mai.

a La bande de Mariano-Colona a été
a battue.

Dans l'affaire de Prats-Elusanes, Mi-
'i ret a été blessé.

Don Alphonse et dona Blanca ont :
é failli être pris.
i Madrid, 8 mai, soir.

Le ministère a accordé au maréchal (
1 Serrano le délai de 8 jours qu'il avait i
. demandé afin de rechercher ' la meil- ]
a leure solution de la crise actuelle. j

Le maréchal Serrano part demain
" pour la Granja. ,

Madrid, 9 mai, 9 h. 15 m. (
1 Le maréchal Serrano est indisposé. <
• On croit qu'il n'ira pas à la Granja. <
- Le mouvement de dissolution des <
3 bandes carlistes continue à s'accentuer s
" dans beaucoup de districts. i

Pesth; 9 mai. (

Dans la commission de la délégation (
i autrichienne, M. Andrassy, répondant {
r à une interpellation sur les relations j

extérieures et sur la situation de l'Eu- (
i rope, nie absolument qu'il,y ait à cette ,
S heure danger imminent de guerre. j
? Il admet qu'il existe un antagonisme
. entre certains peuples ; mais la paix, ]
i selon lui, est complètement assurée et
s pour longtemps. , ]
î L'Autriche contribue pour beaucoup (
i -au maintien de la paix et y contribuera }
- encore de son mieux.

Relativement aux entrevues des mo-
narques, M. Andrassy dit qu'elles ont ]

, eu pour objet le maintien de la paix.
i II dément l'assertion des journaux, ,
, prétendant que l'objet de la dernière
• entrevue était de prendre un arrange-
• ment politique en vue d'un futur par-
i tage de l'Orient et d'une nouvelle di-
5 rection politique pour l'Autriche.

Le voyage de l'empereur en Russie a <
r eu pour but d'étendre les relations com- t

merciales, lesquelles sont les plus sûres «
■ garanties de la paix . '<
; A l'occasion d'une proposition ten- 'c

• dant à supprimer l'ambassade près du ,
• Pape, M. Andrassy dit que l'Autriche e
i a les mêmes intérêts que les autres (
i puissances de conserver cette ambas-
• sade. s
i II rappelle les progrès que fait en Eu- t

rope la doctrine de Ta séparation de l'E- 1
L glise et de l'Etat. Il est nécessaire de c
■ représenter les intérêts de 28 millions c

; de sujets catholiques, les droits de l'am-
; pereur et de l'Etat. *

La conciliation de ces intérêts par r
i l'ambassade avec la légation d'Italie est g
• impraticable.

Athènes, 8 mai, soir. ,

On confirme la nouvelle de la disso- c
lution de la Chambre. Les collèges élec-

■ toraux sont convoqués pour le I er juillet. ^

. Singapore, 8 mai. !

De grandes quantités d'étain arrivent j
. de l'intérieur.

New-York, 9 mai.

Un combat nouveau a eu lieu hier (
dans l'Arkansas, entre les . factions ri- i
vales.

Il y a eu plusieurs tués et plusieurs
' blessés.

 t

i Londres, 8 mai. (

. Chambre des lords. — Lord Atrick demande s
t si le gouvernement adnère aux conclusions de

t ' la dépêche de lord- 6-ranville, ea date da 17 f
octobre 1872; à lord Loftus, ambassadeur de la 1

1 Grande-Bretagne à Saiut-Pétersbourg, sur la 1
questioa de la froatière de l'Afghanistaa.Il

- soutient que l'Angleterre doit accepter la res- '
3 ponsabilité des actes du gouvernement de l'Af-
t ghanistan ; il désapprouve les idées de lord ]

c Derby sur ie principe denoa-iatervention. ]
I Lord Derby répoad que la Russie a moatré i
1 ua esprit très coaciliaBt. Tout danger de coa- ]
' Ait sur la questioa de territoire est évité. Il
8 approuve le laagage de la dépêche de lord '

G-raaville, mais il n'accepte pas la déductioa \
, de lord Atrick et désapprouve son interpella- ;
- tioa. Lord Derby refuse de dire ce que l'Angle-
a terre ferait dans les éventualités basées sur
B une hypothèse.

Berlin, 8 mai.

a L'empereur d'Allemagne est parti ce soir à
onze heures de la gare de Potsdam pour Wies-

a baden,
Stuttgard, 8 mai.

,. La.célébration du mariage du duc Eugène
, de Wurtemberg avec la grande-duchesse Véra

a eu lieu aujourd'hui à une heure, selon le
'• rite protestant, dans la salle blanche du cbâ-
r leau royal, et ensuite selon le rite grec, dans
o la chapelle grecque du château.

L'empereur de Russie et les autres princes

invités assistaient à la cérémonie,
di- Les nouveaux époux sont partis à six heu-

d ac res et demie, par un train spécial, pour Frie-

im_ drichshafen, où ils séjourneront quinze jours.
L Ils se rendront ensuite à Carlsruhe, en Silésie,
ïr' où habitent les parents du duc Eugène.

»;,e > L'emperear de Russie part lundi pour l'Aa-
? efl gleterre.
ins- Uae revue sera passée demain près de
ites Canastadt ea l'honneur de l'emperear Alexan-

dre,
jj. je Vienne, 8 mai.
;'al- L'empereur a saactioaaé les lois coacer-
our aaut les rapports extérieurs juridiques de l'E-

glise catholique, aiasi que celles coaceraaat

rajt ia coatribution du clergé au foads dit de reli-
gion.

Pointe-de-Galles, 7 mai.

— Le paquebot des messageries maritimes,
l'Anadyr, apportant les malles de la Chine et

—<t du Japon, est arrivé ici aujourd'hui avec 66
2^ passagers, 302 rouleaux de soie, 4,316 sacs

divers et 875 colis divers pour Marseille ; 49&-
rouleaux de soie, 13,284 caisses de thé, 4,560
divers colis pour Londres.

■BBamsa j n fSBÈBSÊÊIÊBBÊSÊÊSÊÊSÊÊÊÊÊÊÊSS-
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in- f
,>a_ Paris, 7 mai, 7 h. 45 mat.

Le Journal officiel publie ce matin
ur des promotions et des nominations dans
mt Ja Légion d'honneur, parmi lesquelles :

Officier : M. de Bourgoing, pour les
els négociations du traité de commerce
5s- avec la Russie.
ux • Chevaliers : MM. le marquis d'Har-
ck court, ambassadeur de France à Vien-
,nt ne ; le prince de Broglie, pour services
in- exceptionnels comme chef de cabinet
>u- du ministre de l'intérieur.
le M. Leclercq est nommé directeur du

personnel au ministère des finances en
remplacement de M. Alfred Magne ,
nommé trésorier payeur général a

!té Laon.
Pesth, 9 mai. i

"" À la commission financière de la dé-
légation autrichienne, M. Andrassy, ré-

nt pondant à une interpellation relative à 1
l'attitude du gouvernement envers le
Vatican à l'occasion de Y Encyclique (

f] contre les lois confessionnelles, donne <
ll* lecture d'une note que le ministre des i
I" affaires étrangères a envoyée à cet égard (

à Rome.
Jn La note ne met pas en question le J

droit du pape de communiquer aux évê- •
ques son opinion dans les affaires ecclé- J

e. siastiques, mais elle exprime le regret ,
que YEncyclique prononce des con- \

es damnations contre des choses qui ne j
er sont nullement de nature dogmatique, t

mais appartiennent au droit souverain <
de législation de l'Etat. *

La note dit : « Le gouvernement ta- ■
)n. chera tout de même d'éviter une colli- ]
nl

 sion entre l'Eglise et l'Etat ; mais seu- j
18 lement, quand il se trouvera en contra- ta" diction avec YEncyclique, on donnera t
16 aux évoques le conseil d'obéir aux i

lois. » 1
I
e
 La note conclut : « Si le clergé n'o- 1

|] béissait pas aux lois sanctionnées, le
gouvernement se considérerait dans I
l'obligation de sauvegarder les droits ]

JP de l'Etat; mais il est convaincu qu'il !
réussira à faire respecter les lois. » {

M. Andrassy ajoute qu'aucune ré- j
°T ponse n'a été faite jusqu'à présent à t

cette communication.
X. j

■e ~ ^ ' ~ r

t FAITS DIVS.ÏIS [
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L'ordre que l'on avait donné de remonter les f
a canonnières françaises prises à. la bataille f

n- d'Orléans, et jusqu'ici restées à Mayence, a été
es exécuté, et les deux nouvelles canoaaièies

allemaades construites à Brème soat arrivées
x_. à Cobientz, leur lieu de destination.
i„ Oa a aommé, pour l'équipement, de cette floti ^

tille, 1 commandant, 3 officiers et 60 matelots : "
^ ea cas de. guerre, 50 hommes de l'infaaterie •
8S de mariae y seront ajoutés.
s" Chaque canonnière possède ua armement de ]

2 canoas à cercles de 12 ceatimètres, qui se
i- trouveat daas* une tour tournante ea fer, dont '
ï- l'épaisseur est encore ignorée aujourd'hui. Le "
le diamètre de la gueule de ces canons est, dit-on, .
is de 7 centimètres. .
}_ La frégate cuirassée l'Allemagne, encoos- r

truction chez les frères Semuda, àPaplar, près î;
da. Londres, sera lancée du chantier au com- „

lJ mencement oa à la fin de septembre de la pré- t
st sente anaée, suivant la nouvelle qui aous ar- t

•ive de cet eadroit. La frégate cuirassé l'Em-
pereur, qui y à été aussi coastruite, a quitté

3- déjà ie chaatier le 19 mars dernier,
c- La dimeasioa de ces deux bateaux est de *
|# 280 pieds de longueur, 62 pieds 8 pouces de

laîgeuret4l pieds 4 pouces de profondeur;
leur tonnage est de 5,061 tonneaux; laforcede

at la machine peut s'élever à 11,560 chevaux et
foactioanerà ua maximum de 8,000 chevaux.
Le tirant d'eau est calculé à 24 pieds et de-
mi. Nous ne savons rien encore du nombre des

".r canons et de l'épaisseur de la cuirasse ; il sera- c
l~ ble qu'on veut en faire ua secret. t

rs
La première représentatioa d'ua ouvrage

est toujours pour ua auteur ua moment criti-
que. La Liberté douae quelques silhouettes
d'auteurs dramatiques à la première repré- i

de seatatioa de leur ouvrage : l

»6 Labiche. — Reste au foyer quand la scène est
17 douteuse. Quand, au coniraire, elle doit réussir
la l'auteur du Chapeau de paille d'Itatie rentre dans
la les coulisses.
D Barrière. — Ces jours-là, plus nerveux et plus

IS _ cassant que jamais. De plus, il ne cesse d'érein-
i{. ter tout haut sa pièce. Il est bien entendu qu'il ne ,

, pense pas un mot de ce qu'il dit. t
ru D'Ennery.— S'arrange toujours da façon à dé- 1

barquer à Antibes le jour de la première, ce qui (
■ré n'empêche pas les bravos d'arriver jusqu'à lui... i
B- par le télégraphe et les journaux.
Il Dumas fils — Se promène anxieux, les mains

,rd derrière le dos, aux abords du Gymnase, ou le

0Q plus souvent s'enferme dans le cabinet de M. *
[a- Mentigny. SOH père, toujours sûr de lui-même)
• n'entendait jamais que les applaudissements,
'wr Sardou. — S'installe dans un café, où son cou-
'Ur sin, qui est aussi son secrétaire, court lui faire

part de l'effet produit. Si l'on siffle, Sardon se
réjoint, car il sait que les sifflets lui assurent d'à- ]

^ vance 300 représentations, à preuve Rabagas.

eg_ Victor Hugo. — Calme et debout au milieu de la -
tempête, sourit en disant tout simplement: « Ils ;
savent que c'est de moi » !

Cam.il e Doucet. — A l'exemple de Scribe, va se
me blottir au fond d'une loge et prend des notes.
êra Clairville. — S'assied à côté du pompier et se '

i e met à frotter les verres de ses lunettes, comme

3â- un. homme 1U1 est calme, mais qui a la vue trou-
blée.

3 r
a Siraudin — A la première de la Fille de Ma-
dame Angot, aux Folies-Dramatiques, il occupait

ces uae loge avec quatre de ses amis, auxquels il

donnait le signal des applaudissements, en s'écriant
SU- à chaque instant: « Ah ! que c'est drôle! Ah! qu.8
ie- c'est spirituel !» . , . „ .
rs Paul Faucher. — Ces jours-là, l'émotion lui fixé
ip' suer sang et eau, et sa myopie l'égaré. Il erre

' dans le troisième dessous.. Quand sa pièce est
jouée et qu'il remonte sur la scène, son chapeau

n* est couvert de toiles d'araignées.
Xavier de Montépin. — Se promène dans les

ue coulisses, l'oreille au guet, en disant _à chaque
n- instant : « Attendez; voilà un mot qui va faire

crouler la salle. » ,
Delacour. — Sort d'un passage pour entrer dans

|" Hector 'Crémieux. <=-< L'auteur à'Orphto aux En-
E " fers reste dans les coulisses, attendant le morceau
ut qui produit presque toujours son effet,
li- Offenbach. — Se démène, malgré la goutte, avec

une activité vertigineuse. Il chante avec les cho-
ristes et leur bat la mesure derrière le manteau

.„ d'arlequin, où l'on oeut l'apercevoir de la salle.
'£} Busnach. — Applaudi ou non, il porte le cha-
„ej peau à claque ce jour-là. Busnach est partout :
D° dans la rue, dans le foyer, dans les coulisses et
05 dans les loges des artistes. Nature très-sensible,
9Û- la joie du succès le fait pleurer.
50 Léon Beauvalet. — Le binocle sur le nez, voyage

fiévreusement des coulisses au café, du café au
foyer, du foyer aux coulisses.

m Chivot. et Duru. — Font une partie de billard
- ensemble en attendant la fin de la bataille.

Touroude. — Ne cesse de passer ses doigts os-
seux dans sa chevelure de saule pleureur et d'é- ,
ponger la sueur froide qui baigne son front, ce
qui annonce un trac immense. — Nota bene. Quand
Touroude lit ses drames aux artistes de l'Ambigu,
M. Billion pleure comme une Madeleine.'

Anicet Bourgeois. — Faisait monter le chef de
claque à chaque entr'acte pour stimuler son zèle

n et lui faire la leçon.
. Dumanoir. — Se tenait dans la coulisse, frap-
! 7 pant du pied avec impatience chaque fois que les
> * applaudissements se faisaient attendre.
ÎS Varin. — Restait chez lui, faisait la partie de
>g bézigue avec sa femme, en attendant son collabo-
' rateur Michel Dslaporte, qui lui rapportait le ver-

diet du public.
> Carmouche. — Eternuait du commencement
t- jusqu'à la fin de sa pièce.
>s Theaulon. — Prenait des glaces au café voisin,
jt Ce vétéran du théâtre n'assista jamais à une seule

première représentation des quatre cents pièces
qu'il fit jouer.

U Bayard. — Faisait avec sa main droite des bou-
XI lettes de papier qu'il accumulait dans sa main gau-

che.
> Lambert Thiboust. — Toujours gai, toujours en-
6 thousiaste, embrassait tous ses interprètes, sans

exception, et s'efforçait de leur communiquer sa
confiance en leur'disant : ça ira, ça ira.

i- On écrit de Constantinople, le 28 avril, à
à l'Indépendance belge :
e L'événement du jour est un attentat à la vie
e de Dimitraki-Bey-Aristarchi, commis au moyen
e d'uae machine infernale daas la maison de
s Savfet-Facha, ministre de l'instruction publi-
ij que. Aristarchi-Bey, ancien secrétaire d'am-

bassade et ci-devant sous-gouverneur de l'île
de Crète, est le aeveu de l'ambassadeur de

p Turquie à Berlia. Il était allé passer quelques
''" jours chez Savfet-Pacha.
'" Samedi dernier, peadaat qu'il était sorti
t pour faire quelques visites dans le voisinage,
- ua iDdividu vêtu à l'européenae est arrivé en
e voiture chez Savfet-Pacha et a remis aux gens
i, de la maisoa une boîte et deux lettres qu'il a
i dit être envoyées à Aristarchi-Bey par le mé-

tropolitain d'Andrioople.
En rentrant, vers quatre heures du soir,

Aristarchi-Bey s'empresse d'ouvrir la boîte
dont la clef se trouvait daas l'uae des deux
lettres et qui, d'après ces lettres, devait con-

" tenir du tabac à fumer que lui envoyait le mé-
I tropolitaia d'Aadrinople, aacien ami de sa fa-
£ mille. Mais à peine essaie-t-il. de faire tourner

la clef daas la serrure qu'usé explosion terri-
- ble se fait entendre.

e Le malheureux bey" tombe inanimé sur le

s parquet, les vitres de ia chambre où il se trou-
vait volent ea éclats, le plafoad se disjoint et

, pread feu, les murs se crevassent et la maisoa
* entière s'ébraale sur ses fondements. Oa ac-

court, oa relève Aristarchi-Bey à demi mort,
; pendant que, d'autre part, oa s'empresse d'é--
à teindre l'ificeadie.

Oa envoie chercher des médecins qui décla-
rent que l'état d'Aristarchi-Bey est grave. Et,

a ea effet, toute sa figure était uae plaie. Les
maies et plusieurs parties de soa corps étaient
profondément atteintes; on l'a immédiatement
transporté chez lui et son état ne s'est guère
amélioré depuis. On craiat surtout qu'il n'ait
perdu la vue pour toujours. L'inflammation

l de la face ne permet pas eacore de constater
l l'état de ses yeux.

Quaat à l'individu qui avait porté cette boîte
s chez Savfet-Pacha, en n'a pu encore le décou-
s vrir. La police fait, pour cela, d'activés re-

cherches, et l'on espère qu'elle parviendra à
" se mettre sur ses traces. D'après le signale-
'• ment qa'ea donnent les gens de Savfet-Pacha,

il devait être déguisé. Il portait de longs che-
veux bouclés, uae barbe blanche très épaisse

l et de grosses lunettes bleues. Oa est à la re-
ï che du cocher qui l'avait conduit et qui pourra
l sans doute donaer quelques indicatioas.
8 Quel pouvait être le mobile de ce mons-
' traeux attentat? Oa ne peut pas le deviner et

la victime elle-même ae peut pas le dire. Cette
" machiae iaferaale, à ea juger par les dégâts
s qu'elle a causés, était faite pour tuer cent per-

soaaes.

i SOCIÉTÉ GÉNÉRALE
» Pour favoriser le Développement du Commerça et

3 de l'Industrie en France

l CAPITAL : 120 MILLIONS

t ■
Agence de Lyon : rue de Lyon, S

S La SOCIÉTÉ GÉNÉRALE ' reçoit les
- dépôts de fonds en compte, et boaifie ua in-

térêt de

3 0/0 aux Comptes à disponibilité.

- *!• 0/0 aux comptes à cinq jours d'avis.
s Elle délivre des Bons à échéance fixe sur

lesquels elle bonifie un intérêt de

t ' 4- */» 0/0 aux Bons à e mois.

s S 0/0 "* an.

s S t/» 0/0 « % ans et au-delà.

ê . La SOCIÉTÉ GÉNÉRALE possède déjà
sa Agences dansles départements, et ce nom-

- bre s'accroîtra probablement encore. Elle ea-
ii caisse les Effets de Commerce, délivre des
•• Chèques sur toutes ses Agences et opère tous
s virements de foads entre elles. 2683
.e "

l BEVUE FiÂlOiËiE
•e

se Les causes défavorables ont afSué cette se-
i- maine à la Bourse et ont fini par produire un af-

faissement qui, quoique peu considérable,- n'en a
a pas moins tranché sensiblement sur le caractère
ls de fermeté des semaines précédentes. Les achats

du comptant sont moins nombreux, mais l«s paie-
5e ments des coupons de mai ne^ sont pas encore as-

sez importants pour avoir déjà renouvelé les res-
se sources dont dispose notre épargne. Les gelées que
ie la température froide de ces jours derniers nous a
i- values et qui ont frappé surtout nos vignobles,

font craindre pour le rendement de nos récoltes ;
»- l'étendue du mal n'a pu être encore exactement
iit appréciée, mais on prétend aujourd'hui que nous
il n'avons de ce chef aucun désastre à redouter.
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Enfin, les préoccupations que cause la politique
intérieure et extérieure ont amené des réalisations
qui ont pesé lourdement sur le marché.

Le bilan de la Banque de France est peu satis-
faisant au point de vue commercial. Le porte-
feuille éprouve uns énorme réduction de 78 mil-
lions, qui n'est, il est vrai, que la contre-partie
de l'augmentation du précédent bilan; la rentrée
de l'échéance du 30 avril a lait disparaître la tota-
lité des effets escomptés par le commerce dans le
bat d'y faire fa<*.e. Le portefeuille, qui était au g
mai 1873, de 921 millions, n'est plus que de 83S
million*, soit une diminution d'une année à l'au-
tre dé 82 aillions.

Au point de vue de la reprise des paiements en
espèces, ce bilan a au contraire lieu de nous sa-
tisfaire. L'encaisse augmente de 19 millions, la
circulation et le compte du Trésor diminuent res-
pectivement de 72 et de 9 millions ; par contre,
les comptes courants particuliers augmentent de
25 millions.

Le rapport de l'encaisse aux eBgagements est
ainsi de 37.33 0/0, ce qui représente une aug-
mentation de 1 0/0.

La Chambre va prochainement reprendre la dis-
cussion des impôts. On sait que, pour balancer le
budget de 1874, il a été nécessaire d'établir 143
millions d'impôts nouveaux. Les lois des 29, 30 et
31 décembre 1873 ont donné 75 miliions ; celle du
19 février 1874, 19 millions et celle du 21 mars,
29 millions. Il reste encore à voter 20 millions de
ressources pour lesquelles le ministère devra faire
de nouvelles propositions, l'impôt sur le sel ayant
été repoussé par l'Assemblée. Il faut tenir compte
aussi de ce que les impôts établis par les lois du
19 février et du 21 mars, par suite du retard mis
à les voter, ne pourront avoir d'effet que sur les
trois derniers trimestres de l'année, et qu'il y a de
ce chef une insuffisance budgétaire de 14 mil-

*ïjr*i i rTTT" «ii i in u" m
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lions. Le total des impôts à roter devra donc être
de 34 millions, si l'on veut obtenir l'équilibre.

La Banque d'Angleterre a maintenu le taux de
son escompte à 4 0/0; celle de Belgique l'a réduit
à 4 1/2 0/0, soit une diminution de 1/2 0/0.

Les changes sont de plus en plus faibles. Le
Londres fléchit un moment à 25.16 1/2 et 25.17,
mais reste plus demandé à 25.18.

(Circulaire du Crédit lyonnais.)

COHDÎTEÛiS PUBLIQUES DES SOIES
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AVIONOM, 9 mai.
«Organsins.. ï » '
9 Trames : 713 84
2 Grèges 150 21

11 Total 864 05

BALLOTS PESÉS

■ Organsins » »
> Trames....- » »
1 Grèges 48 87

i Total.... .48 87

ATJBENAS, 9 mai.

7 Organsins..... ... 573 »
» Trames ............. . , » »
1 Grèges.................... Ï. 71 »
2 Ballots pesés .. t ...... t ..... t 132 »

10 Total...... 778 •

Opérations de décreusage :,•>., 12 »
Dernier numéro placé ........ 64 *
Total du 1 au 9 ...... 5432 »

"VALENCE, 9 mai.

2 Organsins ................... 208 »
» Trames . w » »
4 Grèges...... .......... 193 »
» Ballots pesés » »

6 Total...... 401 »

Opérations de décreusage .... ; » »
Dernier numéro placé 9 »
Total au 1» au 9....... 575 »

BOTXHTm COMMBROJAÏ,

Paris, 9 mai.

Blés. — Disponible courant, 37 75; prochain, 3"
75 ; juillet-août, 34 50; 4 derniers, 31 75.

Farines 8 marques de Paris : disponible, 77 75
courant, 77 75; prochain, 78 ; juillet-août, 76 75
4 derniers, 67 50. Farines supérieures : disponi-
ble, 77 25; courant, 77 25; prochain, 77 50; juil-
let-août, 75 75; 4 derniers, 66.

Huiles de colza : Disponible et courant, 78 50
prochain, 79 25; juillet-août, 80 25; 4 premiers
82 25; 4 derniers, 82 75.

Huiles de lin : Disponible et courant, 80 fr.
prochain, 80 50; juillet-août, 81 50 ; 4 derniers
81 50.

Esprits 3/6 Nord fin : courant et 3 prochains, 6 !

50 à 62; 4 derniers, 61 à 61 50; 4 premiers, 61
à 59.

Sucres raffinés, 146 à 147 fr.
Sucres blancs : disponible, 65 59 à 65 75; 4 di

mai, 66 25.
Sucres bruts 88»: 10/13 disponible, 55 25; 7/'

disponible, 59 50, les 100 kil.

Marseille, 9 mai.

Cotons. — Faillies. On à vendu une vingtain
de balle» cotons de Malte à 72 50, 20 balles Pyré
à 100, et 20 balles Jecmel à 105 les 50 kil.

Cafés. — Marché actif. On a traité 3,500 sac
Rio à prix tenu secret, 1,000 sacs Porto-Rico
112,300 sacs Malabar plantations à 125, et 70
sacs dits natif à 102 les 50 kil.

»#w m. *n«« «smwm m, «WARi

OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES
du 10 mai.

PAR BOULAJDE, INGÉNIEUR-OPTICIEN

. THERMOMÈTRE PRESSION ÉTAT VENT

minima. «"midi. barométr. du ciel, à 7 h. du m.

4-5° 6/10+12°5/i0 0,735 nuageux N mod.

Sauteur du Rhône au-dessus de l'étiage. 0.00
8a température ......... 4-13

Sauteur de la Saône au-dessus de i'êtiage 0 . 00
Sa température , +15

Quantité d'eau tombée à Lyon du 15 au 30
avril ............................... 0,C00

SITUATION GÉNÉRALE.

• La pression barométrique est généralement fai-
ble ; dans l'ouest de l'Europe, où elle est la plus
forte, elle est encore au-dessous de la moyenne,
malgré la persistance des vents du N.

Groningue, Brest, vent modéré, ciel très nua-
geux, mer agitée.

Valentia, Bayonne, vent N faible, ciel nuageux,
mer peu agitée.

Livourne, Naples, Perpignan, vent N-0 assez
fort, mer agitée.

Paris : température hier 6 h. matin + 4° 7/10,
à midi + 9» 8/10, baromètre, 0,750.

EMISSION
de 86,00© obligations de la C" des CHEMTVC,
DE FER DE LA VENDEE, à 235 fr. -- ffirf
annuel : 15 fr. — Remboursement à 506 f,
1 er versement : 30 fr. — Garantie de l'Etat, '""

On souscrit sans frais chez M. C0GH\'fih
changeur, 6, rue do Lyon. ^

Savonnerie Marseillaise
50. rue Centrale» so

BAISSE DE PRIS:

Huile d'olive superflue ... i ia le 1/2 Vii..
— fine 1 . 'J^g:

Sésame 85 __
Savon blanc 00 le kilogram
Savon bleu » «s J?
Savoa soir . . . » eo ^_

. 2411

DOCTEUR MQURGUE
dentiste

45? rue- de Lyon, 45 g
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n 0/0 ept 59 50 59 40 Trésor.r. 500 int. 20 fr.j. janvier. 440.. 440.. FRANCE.—- Marques FRANCK 9/1© , , , \ Mjne de Lyon a Pari»
S jouissanc- janvier 31 59 54 59 5? Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 218.^217.. privilégiées 16/20 » » » » m ; 20/24 » » 93 FRANC* 10/12 85 87 80 82 MATIN. Express, 6 h. 55 m.
r 0/0 Emor.i. août ept 94 40 94 35 Ville deParis 1855-60r.500j.sept. 422 50 ... .. I _.. ..„_„.:«.«- *0/24 » » n 98 '«««««"wi 24/28 » ». » 12/14 » » > » , nmrnW ^ h • 8 h 15 m *
5jouiss nov.-... 31 94&2 94 47 V.de Paris 1865 r. 500

 3
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H/0 Empr. 1872, 141.50 p. ept , V. de Paris 1869 r 400 j : août. |9i 50 29 50 „„ ̂ ^j^ M/M . . . ■**»**" 28/32 » . » ; _ [ Direct 9 h ' 35 m
bjouis8..16août. âl ... •• .. VdePansl87130t0r.400i.janv. 267 .. 264 .. françaises ...... | 24/28 » » » r : " i 20/24 1 92 94 -89 91 9/10 » , , , „' S„, «Vw«
4/12 0/0 i. 22 sept ept oo ii> 85 .. Ville de Bordeaux, int. 3 fr. nov. «o .. 8t> .. ï ! PrÊMOu* I 94/98 » » « » w^.o™ »ni,a 8oa - Omnibus, 1 h. 55 m.
Banque de France & 3885 3 80 .. VilledeLille 1860 - avril. 90 90 PIÉMONT. - Tir. et 20/24 9îi 98 90 93

 PlÉM0OT
 I Hg I » ESPAONS 0/2 » » » » , Omnibus, 4 h. 36 m. ; S h. 30 m.

Comptoir d'escompte ept 547 50 545.. id. id. 1863 — janv. 87 50 86 75 ouvraison 24/28 100 104 » » ' ï
B/a

" ! !—! . lz'H * » » » , ôamihtik' «V^M
500 f.j. février. 31 ••■■™ Ville de Roubaix..; 37.. 37.. Trois bouts 36/40 -, » . . 16/20 » » » » — " J^,'7/ 1
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Crédit agricole ept 430 .. 432 50 V.de Bruxelles 1862, int.3 fr.mars .... .... 70790 1 T1Ô—93 20/22 92 ^4 90 BROUSSE -ANBRIN. - ML , » " - 0 " " Mixte, 1 h. 25; 3 h. 25; 6 h. «.
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 24/26 » »87 89 T . f ' ^/14 » » » » , Direct 8 h • 11 h. 50 m.
Société générale alg ept 380.. 360. id. id'. 10» id. * 88.. 8s 50 ttfâ * » ' 26/30 , » » » Titres spéciaux .. . • ». »
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Créd. indust. 500 fr.- 125 fr. 31 647 50 650.. id. .id. 1863.... id. 427 50 426 25 Ouvrions italiennes 18/20 92 94 89 9l 3Û/34 » » » » Jaunes. :.. ,M* » » » » " .
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Crédit mobilier.... ept 292 50 293 75 Communales id. . 347.. 352 50 PAQUETAILLES 20/22 1 » » » 34/40 » » » » STRIB 10/12 » » 75 MATIN, topress 4 à 58 , 7 a. su.

500 fr. j 31 295.. 293 75 id: 5« id. 69 68 50 France-Italie 22/28 75 » » — ■ . 12/14 » » 1 ». » Direct, 7h.50m.
Société de Dépôts, j. nov... ept 548 75 552 50 Alger. 5 0/0 r. à 150 f. j. août. 108 50 103 50 Tj^m » ;; » BENSALB " * Q™^™,* ù - 45 ; 10 h. Sô.
SoeieHégénérale... ept 535 532 5e id . 50/0........... juin 426 25 432 50 BROUSSE-ANBRINOPLB. 20/22 91 88 90 24/28 » » » » GRÈCB-SALON-VOLO ♦ 10/12 » » 75 77 8oa - Omnib., 2 h. 10; 4 h. 25 ; 6 h. 30-

500fr.-250fr.p il g| 7. og 75 Foneiercolonial 5 0 0 r. m fr . . . • y^fâ- Blanches §U '96 » » Ouvrais, ffanç.-ital... vlgt . , \ \ *"**"**«»" 12/14 » . . . . Direct, 5 h. ; 8 heures.

5Ô0fr*.V.nôv: :::::'.'.'.! 31495.. 495. ^[OrléansmS, 4 0/0*; janvier'. '.'. ,„,„„, 1%£ " " * ! - ' 32/38 » » » » ~ -— » Express, 10 h. 45 m.
Paris-LyoniMéditerran.... ept 847 50 850 .. S Rouen 47-49, 5 0/0. W 9*5-

 JaUaeg Wl2 ! !—! * ^Z ~~~~ PIÉMONT Jg/J? ?» » » . ■
500 fr.j. novembre.... 31 847 50 850.. S | Havre 1854, 5 0/0.. septem. 970. ' SYWE _ Ouvraisons 20/22 90 93 87 89 r, *0/45 6 * ^ 60 62 12/14 » » » » Lime d« LVOH à firenoW»

Midi ept 610 .. 61a .. -«/Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 1000.. \ frfnVAi gpg 22/24 » » 87 89 Ouvraisons fanç.-ital. 45/50 63 65 58 8C '—" 575 Mme de lyon a sreno
500 fr. j. juillet 31 «[ Ouest 1852-54, 5 0/0 janvier 995.. nançaises u/^ ^ ^ f g 50/60 B » B , • »/| » » * » MATIN. Mixte, 7 h. 20 m.

Nord..... . ept 1041 25 1035 Est 5.0/0, r h. 650 fr.... juin. 463.. 460.. &RècB .VoLO-SAioN 22/24 1 1 W • 34/40 » » » » h^ue »îî aô «ï -î 9 ", » Omnibus, 5 h. 8 ; H h. 15 m.
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Ouest..... Cpt &22 50 522 50 Médit. 1852-55, gar id 292 50 BKNSALB. _ Ouvrais. 26/30 63 65 61 63 34/40 » , , .JW.AT.K \%\l " ' * ~ '
500 fr. j. ocobre 31 523 75 c Nord id. 284 75 285.. françaises-italien.. 30/34 » » » » Ouvraisons anglaises 41/45 » , , ,
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 d
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250 j. octobre 31 698 75 S Victor-Emman.gar. avril. 274 ~câ™w Waïnin,t Ttot > ïùîr. ' 51/60 » , . , r ' r ■ ■■ ■■-^ — MATIN. Omnibus, 5 h. 25; 10 M.

C« transatlantique cpt 225.. 220,. £ Grand-Central juillet. 280 50 28150 Ouvr franff-iwft; IniÂ ■' c5 «ï —■ • TsaOU. Yunfa* Chincum » Mixte, 7 h. 55 m. _„M
500 fr.j. juillet Il 223 75 220.. $ Genève 1855 id. 279.. 278.. Uuvr. rranc. italien 40/45 , . 62 « {n i , Omnibus 1 h 45 • 6 h. 46 m.

Canal de Suei cpt 385 .. 381 25 I Genève 1857 id. 276. 277 50 SB ' "56 58 CHINE-CHINE „/,, 52 «56 V. 3« c. 54 ». » » Sî îh ««
500 fr.j. janvier. Si 385.. 380 .. £ Lyon 3 0/0 avril. 282.. 28150 Tours comtés S ' ' ! ' — - 3* «• »»»»»-' ^™

c
*' h\ *L

Suez. - Délégations cpt i Lyoafusion juillet. 282.. 281.. leurs comptes.... 35/HÔ » , » , - . 4« c. 45 47 » » » » » Direct' 10h. 30 m.
Espagne 3 0/0 extérieur.... cpt 20./. 197/8 . Lyon 1866 ........ avril. 272 50 272..

 4U/bU
 » " bo

 Tl.M 4» 48 49 » » » » —"
Jouissance juillet ■. 31 ... •- ./-. i) J Ouest, g. p. l'Eut., id. 276 25 276 25 CHINE-CHINE | .»/»» | , »i » „ * klm i ,■...■ IL.,... aa=aa ..■■,,-. àa , taçaaa Li»ne de Lyon à «enève

Etats-Unis 5 0/0 cpt ..../. 104 1/4 g ( Midi, g. p l'Etat., id. 280.. 279 75 ~ " ; 22726T~7 «l5~77 Ouvrais franc -ital 9«m . ! MVbash 0shi° Sellis MATW. Omnibus, 5 h. 15 m. ; i h. Im-
puissance novembre... h .... ..../ ^ Est, g. p. l'Etat... mm. 277.. 277 25 JAJON. - Ouvraisons |tf£ » » 7^ " uuvrais. iranç.-ital.. 28/32 » » » » extra ô5» 68 , , , , B™J «l L

Italien 5 0/0 cp 66.. 65 65 "8 Ardenn. g. p. l'Etat juillet. 277.. 279. françaises-italien., ffi . » . » 32/36 » » , . » 1 61 64 60 » Express 6 h. 10 m. ,
Jouissance janv 31 66 ô5 65 85 J Daupbinl,g.p.rEt. id. 279 .. 279 50 gffi * * " 5 M • » » -JAPON | , B » , » , Son. Omnibus, midi 30 m.

Dette turque 5 0/0.... cpt 45 25 46.. -g Çharentes avril. 258.. 257 50 Tours comptés 24/28 » ï » * Tours comptés ^°/30 » , <4 76 3 ,,,,».»» Omnibus, 5 h. 5; 8 h. 5. J
Crédit foncier d'Autriche... cpt 5J5 .. 512 50 £ Vendée id. 239. 24125

 l
«"= comptes 28/32 «û H9 „ » K * " infér. ,»»»»» -^r«

500 fr.jouiss. janvier... 31 515 5 13 75 g Romains jan.72. 19150 19125 ! ' 80 82' ' ' ^ » » » »
 mieF

- I ̂ ^e Am Bourbonnais par *«'»
n

Crédit mob. espagnol cpt 387 50 385., -a Saragosse id. 217 50 218 25 ■ • "" 1 '•' = ! u „.„ MiT), a b An ™

AutSe
fr
nsl\^?:::::::- t S

2
° %l I &lX^'e: oS£ ÎP ;: ig!î Service die* Omnibus de la Ville et de la Banlieue. &ÏÏR fhKjTh.»;^^

500 fr.j. janvier 31 72125 717 50 id. rev. var. oct. 71 130 .. 127 .. _ _ , . _t _, . , , ; _ t . „ „ . ^ . . » Omnibus, 3 h. 45 m. .
■ Autrichiens nouveaux 31 „ Portugais janvier. 229.. 229 25 De Perrache a St-CIair par la rue de Lyon. De la place de la Charité à Oullins, Pierre-Bênite, St-Uems, Bngnais, 1

500 f. 200 f. p.j. janvier, cpt Eaux, int. 15 fr. r. à 500 fr %3 75 De Pcrrache aux Brotteaux (gare de Genève) par la rue Centrale. Vernaison, Vourles, Vénissiaux. , • . ««m»»*
Sud-Autrichien-Lombard... cpt 310.. 310. Gaz parisien, int. 25 fr .. . 445.. 448 75 Du quai St-Antoine, place d'Albon, par Bourgneuf à Vaise, De la place de la Platière pour Pile-Barbe, Collonges, Fentaines, Roche- Urne de Bour» par le» »'»"'

500 fr. jouiss. nov 31 3U 25 310 . Trasatlant., int. 25 fr. 500 fr . '. . '. .... 410.. De la place d'Alton anPomt-du-Jour. k , .„ . Uillée, Neuville, St-Rambert, Rochecardon, St-Cyr, St-Didier, la GROIX-KOU3SE
Nord de l'Espagne cpt 113 75 115 . Suez, int. 26 fr. r. à 500 fr 430.. 448.. De la plaoe des Cordehers a St-Clair, — a Villeurbanne pa. la Cité, — Demi-Lune, Charbonnières, Tassin, Francheville. ;>,'■■ „ ., fi . ., m . « 0 h 14 d |

500 fr. ~J. janv. 1865. 31 115 .. 115 . Tabacs d'Italie, int. 27 fr. 50.... 490 a Villeurbanne par la Guillotiére, — a Menplaisir. De la rue Stella, 2, pour Chaponost.— De la rue Lanterne, 4, p' Eoully. MATIN. Omnibus, *n. î&œ., i« ^
Romain. — J. oct. 1865 31 81 ..I 78 7&I Foncier suisse 5 0/0 ~" Lyon. — Imp. Storck.rue de l'Hôtel-de-Ville, 78. — Du quai des Célestins, 1, pour Ste-Foy. J| Bon. Omnibus, 1 h. 25 m.; 5 n. t

Vu vwt nom maire dudmxièrAe arrondissement de Lyon^pour la léffalisaiion de la signature ti-contre* ' Lyont\te


